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ARTS CHIMIQUES. 

j. Dee technolooische KÉiSE UNO JuGENDFREÙiro. — Tech- 
liologie de la jeunesse pour lui servir en voyageant à acqué- 
rir des connaissances industrielles populaires; par Poppe. 
3 vol. in-i2 de 470 , 5o6 et 6x6 pages, avec un grand nom- 
bre de planches. Tubingue , 1824. 

ToM. I^^. Quoique Tauteur ne suive pas un système particu- 
lier pour les différentes branchés de l'industrie , il a pourtant 
réuni dans ce premier volume les produits d'arts renfermant 
les silicates, et il commence aiosi par la vitrification : après avoir 
donné sur cet art un précis historique quelquefois assez inté- 
ressant , il parle d'une manière peu satisfaisante des matières 
premières , et au lieu d'entrer dans les détails sur la construc- 
tion des fours et des produits naturels employés, ce qui est 
de la plus haute importance, il décrit la fusion et la manière 
de souffler différens objets; ce qui ne renferme rien de non- 
veau. Suit le recuit des verres , la dorure et la taille. Ce cha- 
pitre est terminé par des notes snr les propriétés d'un bon 
verre , qui ne se lisent pas sans intérêt, 

II* CHAP. — Coloration et peinture des verres. 

On trouve ici d'une manière très-exacte la description des 
proportions des corps colorans qui entrent dans la composi- 
tion des strass. La peinture elle-même y est très-peu dévelop- 
pée ; il en est de même de la fabrication des coraux artificiels, 
des perles de verre et des émaux, qui font l'objet des 3^ et 4^ 
chapitres. 

V* CHIP. — F^abrication des glaces. 

Ce sont des notes d'optique concernant les phénomènes des 

E. TOMB Xyi. ^ SEPTEMBaB 1 83o, t 
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ittîroîrj, suivies de la fabrication d«sgînce« sou fflt^es ctfomUies, 
Le polissage et rapplicalion de Tamalgame sont traités d'une 
-manière sufûsanimetit eiacte pour les termes de ce livre. Au 
"YwtfrTien'de nouveau. 

VI® CHAP. — Vart du soiifflcvr a la Inmpc, 
VII® CHAP. — La corrosion du verre par l'acide hydro-Jiuo^ 

rique. 
Ces deux chapitres sont très-insiiffisans. 

VHP CHAP. * — Poteries en .gcncraL 

li® CHAP. 

La poterie ordinaire ne contient rien de nouveau. Cependant 
1k iicscription des vernis de cctle espèce de produits peutsuf- 
"'■fiteponr la nature de cet ouvrage. 

X® CHAP. Fabrication des creusets. 
^'ant^iirne connaît, à ce qu'il parait, que les creusets de 
Hcsse et ceux de plombagine d'Ipse. Au reste cet article est 
.joBuifisaiiX. 

XI® cuAP. — Faïence, 
. Ce.in'e^t pas.^ans plaisir .qu'on parcourt ce chapitre sur Ja 
T^ï«iice blanche et celle de Wedgev^rood. L'auteur y a di'crit ce 
..^*il y a.de plus essentiel S4ir cet objet, -sans fujçpa^ser toute- 
^loir^i^^ teFine&<lu.Hvre. La peintua^, dopure et.prinicipalement 
.J',fkfg«iUui'e et Tendait de platine âont décrits- bi«n ex«e4eincnt 
»^tr0^r«ut ,un ii2j[.éx*ot particulier. L-applicaiion des estampes 
y|IO0rfia4ieinUH'e/n'y >maAqae. pas non. plu^. 

XIII® CHAP. — Porcelaine, 
,._ t-OnipeUt dire 4a iiiième chose «de ce chapitre que du precé- 
^^nt ,*vi'oiibliant pas toutefois que eenVslpas un traité par- 
ticulier de ces arts, destiné à former des.direxiteurs ou des fa- 
bricans ,.inais seulement nu précis des princij^jales opérations 
-f^X àeleavs rcNiultats. 

XIV® CHAP. — ' Fabrication des jùpes ( à tabac. ) 
Ce difipitre .est d'autant^plus curieux. à lire, qu'il est plus 
|Ai;«.â'on trouver ailleurs quelques détails âufUsans. Ce sont des 
opérations paramentmécaniques^ non-seulement dans la pré- 
paration delà Terre qu'on emploie telle qu'on la trouve, mais 
encore dans la fabrication 4es,pipe8 mêmes. 

3CV® . flWAP. — ' Fabrication -des tuiles et briques. 
On chercherait en. vain à ;»*in3truire 8ur€e>qu*il y^a de plua 
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ftéeetllitrâ dans celte espèce de fabricaiion. D^abolrd il n-tit 
pas question de la coanais^ance des matières ipremtères » et ée 
que . l'aiHenr 4it des foMrs nous parait incomplet, ftussi ne 
prlert^tl |Kis.d€«xiïc^des é^ononsiques de U fabmaliotiiplir 

XVI* CHAP. — Machines a vapeur. 
C0luî-:Ui^e,qui ta, vu de:loin. pae macl^e .à^apieiir jeieta 
mieux instruit de ce que c'est que ç#)Qi;qvi Aurait lu «eUeidli* 
•ctiptiQU,. ^ l*h«iA.me qvi'ii'çn jEi^pas vu, ne Vappr^mlra ^jnais 
dansce^Uyfe. 

XVU*^ c^AP. 
Quoiqu'on pourrait remplir tplii>s|Qurs valuincs.AiiDxleS'iiU'* 
tai^s de ia fabrication du s^el , laperçu ^qae.irace .IfaiMur 
•dpBse cependant ui)« idée assez nette.- L'auteur .traiteranple- 
-mentodtfs inachtnes employées «daas cette; brani^Le icle lia* 
•bricalion , nous regret tous sculeiuent'de ne pas pou-voir -te 
profiter ;J es planches étant incomplètes et trop rares. 
XVIII* OHAP. — Poudre à canon ( fabrication, ) 
Les notionsr-sur les matiùros.prcmicr^s etjeur préparartittn 
sont .incomplètes. Les prop&rtions pourlacompositiouyisoht 
«n^ «bondance. Quant aux machines don t. parle Taut^nr y^re 
s«nt totiles-des iinciens procédés mécaniques -qui peuveattiUre 
encore en- psage oa et là, nvais la bonne mc^thode dont<ln'8e 
«ert «n France pour Réparer lesmatières ct,ponr f»iciner les 
grains paraissent hii^tre iiieonmies. 

XiX^CHAP. — Fabrication de l^actde tulfnrique, ■ 
«XX* CHAP. — ^Fabrication de V acide nitrique, 
Af)rè8 avoir lu e^s deux traités on ne connaîtrait pus ^ûiâx 
la fabrication: de Taeide suifuriqne et celle de^ l'acide nfitri^pie* 
II serait à désirer que ceux qui n'ont jamais vu de pareîlies4k- 
briques, ou ^uf n-oat pas ; assez > de- connaissances 'Chimiques 
pour • «ni jager,'3ne' voulussent pas haaarder <d'en •flonncr [«une 
-^sdé^'AUx antres. 

: Tom; il *EMphitationtdç3 < méiaujû- ct'étàbli^9mens • fnétaUw^* 
'-^ue» en ^général, ii» 

*:L*a ttte»r d<KHie'd*n'bord ifuielques vcie» générales' «ut; 4<«aJâlf- 
fécons fouriteaux.^et hafut«>>>ib«irni^in[; , triais «d'ime «mn^^e 
incomplets Puis il commence par rexp>oJçafian»dc»l^*>T,^*t»^C8 
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inctbodei donl il parle sont cfiles {ur la foslon à Toide d'un 
flui , et Tatitre le traitement par le plomb. 

L*exiractîoo de l'argent de ses minerais Ceqo*il y a de bon 

dans ce chapitre ^ c*est la description de ramalgamation , telle 
qn*clle est exccntée à Freyberg en Saxe ; le reste est peu satis- 
faisant. 

L'ettractîon du enivre » du plomb et de Fétaîn est décrite 
d'une manière incomplète. 

Quant au fer on ne trouvera rien de nouveau , et , si les 
faits et expériences connus d'ailleurs déjà depuis long>temps , 
sur rexploitation et l'extracation de ce métal important, y 
étaient mentionnés , on pourrait dire du moins que c'était un 
essai pour satisfaire à la curiosité du lecteur. Une erreur grave 
se trouve dans cet article , où il est dit que le sulfate donne le 
bleu de Prusse par la potasse. L*aoteur parle ensuite des dif- 
férentes espèces d'acier , mais il ne fait autre chose que de 
donner une idée générale de cet important ohjeL L'auteur 
croit avoir développé le secret de faire l'acier fondu , en di- 
sant que si on pouvait parvenir à empêcher l'accès de l'air en 
fondant et en employant de l'acier cémenté bien couvert de 
petites bulles y on réussirait presque toujours. La manière de 
Crivelli^ pour faire des lames damassées , y est très-bien dé- 
crite ; il en est de même de la méthode qu'on suit pour écrouir 
l'acier, et puis pour le rendre moins cassant par le refroidisse- 
sèment dans un mélange de métaux fondus. 

La fabrication des armes, celle des canons^ des fils métalli- 
ques^ des aiguilles à coudre et des épingles sont du ressort 
de la mécanique, et nous répétons ce que nous avons déjà 
.dit à l'occasion de la fabrication des marchandises de coldn 
et de laine. 

V Art du monnayear^ C'est une exposition du plus nécessaire de 
ce qu'il faut savoir de la valeur des monnaies et de leur com- 
position. La composition des différentes monnaies d'Allema- 
gne n'est pas complète ; il n'y est pas question des monnaies 
étrangères. La partie mécanique de cet art est très-bien décrite; 
mais quant à la coupeUation et aux autres essais pour l'or et 
l'argent , il faut avouer qu'ils sont incomplets pour ceux qui 
.voudraient les suivre. 

Fabrication de la céruse. —C'est la description du procédé 
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bollandais , qui manqae bien souvent des détails nëcesiaires 
pour en avoir une idée juste. L*auteur ne parle pas du tout 
de la méthode par précipitation , bien connue au reste en Al- 
lemagne.- 

Fabrication du vert-de-gris, — On y trouve la méthode exé-. 
cutée à Montpellier , c'est-à-dire par des couches alternati- 
ves de grappes exprimées et de lames de cuivre ; l'auteur. 
donne ensuite une méthode essayée en Angleterre , pour faire 
levert-de-gris par des couches d'épongés imprégnées devinai* 
£fre pur et de lames de cuivre rangées dans un tonneau ; cette 
méthode a très-bien réussi. 

Fabrication du cinabre, — C'est la méthode connue de tout 
le monde , mais dont on ne sait pas si elle est suivie comme. 
elic est décrite dans tous les manuels. L'urine ou l'acide actf-, 
tique concentré , avec lesquels on le porphyrise après l'avoir 
broyé, ajoutent beaucoup à sa beauté. 

L'auteur dit encore quelques mots sur la manière d'obtenir 
le cinabre par la voie humide y qui ne réussit pas à tout le 
monde, à ce qu'il nous paraît. 

ÏOM. UL V^ CHAP. — Moulins à farine. 
L'auteur donne d'abord quelques notices historiques su^ 
cette machine utile , puis il parle de chaque espèce de moulin 
en particulier, c'est-à-dire des moulins à main, à manège, à. 
eau, à vent et à vapeur. La description fait entrevoir que l'au- 
teur connaît lui-même ircs-bien les détails de cette branche 
industrielle. Malheureusement les planches pour cette partie 
nous paraissent é(re bien insuf&santes. 

II*. CHAP. — Fabrication damidon de In fécule. 
Description très-complète ; mais au reste elle ne renferme 
rien de particulier. 

III* CHAP. — Fabrication d'huile et rajfinerie. 
Il y est fait mention seulement de l'huile d'olive obtenue par 
l'expression des fruits mûrs , non pas de fruits altérés par la 
fermentation. La description des appareils en usage en Alle^ 
magne, pour l'extraction des huiles grasses des graines, peu 
bien contenter, mais les méthodes que l'auteur a citées poui: 
reconnaître les falsifications, paraissent assez peu satisfaisant^ 
les, savoir : par l'écume qui se manifeste par l'agitation, prin- 
cipal ementdanM'huile de pavots, et parla cong^lf^tîgn différente 
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dans l(*9<NfiéH^n4«t huiles* L'auteur ne piirlepa» de la cUssO'!* 
làfkyn Trtirk|we-de' mercure. 

^UGftt-à là '6orr^rvaltoii'<ics huUè'Sy il conseille' de traiter < 
par le sel ordinaire , ou par l'eau chaude et le sable, ou le» 
chift4)'on ahhilîfVy du- l^aoid* snlfitriq^es stJppoBantique cha- 
qiie^lVéfationd^s^huik& est due auKi>aTlies muqueuses qu'elies) 
renferment , et* q*il eti «ei'ftieiït sépar<ées pai» les -substances in-/ 
(Rqoécs. 

IV^ ohap: -^JXàffina^e du- sucre, 

' 1/auneur oommcnrepar reat4Factionduî sucre' de canne brut. 
Vient ensuite la manière de raffiner en Allemagne , qui ferait 
oroïre'qu^onno'CMiiia^Mai* pat du towt Ta^tintage du charbon 
dfltttlâl dans ce paysy st Toa devait s*en* rapporter seulement 
à'i'atitetti*, qnt n^enlploîe que le sang*' do bœu€^ le lait, le^ 
]J<di/ô-d'e9ii(k> eiCi 

- Les notices qu'il donne- d^ lamanièfe de raffinerie sQore- 
dVprèd'Wilsott et d'après Howard , peuvent suffil-èauK'iM^r- 
s^riêfcpiF'np désk*enPpafs entrer dans les détails de ces m c- 
thodes économique^. Quant à la fabrication du sucre de bet- 
teraves , il y<ltonhe une deseriplion bien complète de la presse 
cFitclfôttf ,- coîmuc'sâns doute', mais non pas employée en 
Franee; L-aetteur aiï jrcsle ne paraît pîis avoir connaissancti^ 
de» almféTrô rations- cju'ai subies cet art en France. Ce qu'il 
dk de~i^i fabrication du sucre dé plusieurs antres substances 
richt*en sucre, par exemple, l'érable, les pommes-, poire,- etc., 
n'esft que pour satif faire à la curiosité la plus superficielle. 

L'historique^ dé cc?t article mérite bîeir d'être^ Id. Quant à la 
febri^éation de ce' produit, c'est la méthode ordinaire suivie 
dans les petits établissemens. L'auteur préfère' toujours lé 
chlore au chlôrtitedë cliatux dàms le blanclriment des chiffon s; 
poar^lë coHagè, il ne cite rifen de^ceqni a éÉéfait pour écono- 
miser i et amicitorer cette opération , par exemple l'usage de la 
résine^ dû savon , dti l'iailûn, etc. 

II parlé' bien atissi dé la machine à papier sans fin , mais 
comme il rt'y a pas de planches représentant cette- machine , 
tme simple dèsorîption a très-peu d'utilité. 

VI* cfi^AP. — Moulins à scies, 

l;a.desûriptbn<dtf^ diffCiieirtes machinerqai ontété inTemées 
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pour-eebut eil^ tràs4]!onne , mais les. p1anohe^|mvi4neiit ^fl^^ 
sufïisanles. 

VII* CHAP. — Fabrication des étoffes de coton. 
Lies notices historiques sur cette branche dlndûstrie né se 
lisent pas sans intérêt. Au reste ce n*est qu'une descriptiéi^ 
des mécaniques pour la filature, le tissage et Tapprét, qui sa-, 
tisferait beaucoup mieux son but^ si elle était ég^lement^blen 
représentée par des planches convenables. 

Nous ditons la môme chose de la fabrication des étoffes d^' 
laine et dé soie. 

VIII® CFAP. — Fabrication des étoffes de laine, 
IX* CHAP Fabrication dçs étojjes de soie, 

2. Description et évaluation des usines d*Ii»ht'; par M? 
de RoziiaES. Iii*-4® de 74 pages. Parw ; Donde;jr-Doprà' 

Les propriétaires de Tu^ine d'Imphy , devant apportée cooc^ 
me mise de fonds dans? une Société anonyme qi^l se.fpun^il^ 
en 1829, les immeubles, machines, forgjqs el fouriusaux ..CjQjq^ 
posant l'exploitation, le préfet de la' Nièvre déaignaipour .^ 
faire, coiitradictoicement: Tévaluatidn*, M. d^Rozières^qf^tOll^ 
s'est pas borné à. une dét£uninatioi^,pjure.eJ; .simp}e.d^ ^tT^*. 
leur, roai^ jqui. a. pp^té. don&.cettraV'ail,. cet<^spxit, éçUiré-^ij^ 
Ton. retrouve, dans «toiU ce qu'il a. fait ,.^t qi}i,];end cev^]^^^^ 
un intéressant iQcmpire. 

II ii*est personne qui ne connaisse les, belles. usines. jd^m^hg^ 
et tous C6UX' qixl les ont vi^ît^ées ont. été, frappa xle :leuçr>.be<k*r 
reuse disppsiiioa^t de L*en5embl6fde« TétabUssiçineQ^ : si,l*Q9» 
peut avec beaucoup de raison élevei^d^.o];y^l4pQSLSiu^ie.c]|mai^ 
de remplacement, et Péchclle sur laqi^c.e^t. éUyé.rétabUs- 
semeat, oïl ilb peujt^q^eiouerdc^ .bDiiDes-4îsposi4ionS( ado|»(4^ 
dans tout T-eosAOïbl^ duB constriUG^ns*. 

Deu2X.ma«hi90S à^vapeui^ servent da<iQatauQ à^L*ét(U)UM9iQiC|iUi|ft 
Tiine de.ioo chevau»^, Tautrc d«ri6i 

La hidle a 77 mèues de largeuc &l.i36 d^iongueiar^ et Swm0^ 
^peQ-pr«fr. un pai^illélogramme rectangle. La couverture! etti 
sapporUe pas dix^^oloanes eafoute^ d«.2opiedSi.qulsCi(tli(eiin 
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nent la charpente, et 19 colonnes en pierre relices actuelle- 
ment par des murs qui servent de clôture. 

La halle contient 20 fours, dont quatre de pudlage, un 
four à réchauffer, dix pour le laminage des tôles de toutes 
grandeurs, sept dont un à deux chauffes servant au laminage 
du cuivre, et trois à la fabrication du fcrblanc. Treize de ces 
fourneaux communiquent par des conduits souterrains avec la 
grande cheminée de la machine à Tapeur, et sept enveloppent 
la chaudière sur une largeur de 84 pieds avant de s'ouvrir 
dans la cheminée de 112 pieds de long, ce qui procure une 
grande économie de combustible. 

Une machine soufflante dont le réservoir est souterrain ali- 
mente une fînerie et trois fenx d'afQnerie au charbon de bois 
pour la fabrication du fer destiné à la confection du fer blanc 
et des tôles fines. 

Quatorze trains de laminoirs dont une paire de cylindres 
de 2,5 mètres de table, pèsent 3o,ooo kilog. avec leurs cages; 
enfin une fonderie à Tanglaise et un grand nombre d'acces- 
soires parmi lesquels 7 paires de cisailles , des tours , des ma- 
chines à forer, à' découper, ceintrer, etc. Les tôles sont dispo- 
sées sur deux lignes parallèles des deux côtés de la halle , à une 
distance de 10 mètres, et devant les fourneaux. Les arbres de 
communication avec un système d*engrenage en fonte anglaise 
de 80,000 kilog. Le volant de la machine à vapeur avec ses pi- 
gnons pèse 3 1,000 kilog. , il a 16 pieds de diamètre , il fait 84 
révolutions par minute, et parcourt parconséquent 80,000 
mètres par heure, ou en trois semaines de mouvement continu, 
retendue delà circonférence du globe. Le dallage de toute Tu-' 
sine en plaques de fonte d'un pouce d'épaisseur forme uhe 
surface de 200 mètres carrés. 

Après cette description sommaire de l'usine , M. deRozières 
décrit son aspect lorsqu'elle est en activité : tous ceux qui 
connaissent les forges à l'anglaise se font facilement une idée 
de l'aspect de ce bel atelier, en s'y représentant toutes les fa- 
brications accessoires dont nous avons parlé. M. de Rozières 
dit en passant quelques mots des beaux établisscmens que ren- 
ferme le département de la !Nièvre , et particulièrement de la 
magnifique. usine de Fourchambault, dont la disposition pré- 
sente un si beau coup-d'œil. 
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. Dans la 2 section de son rapport, l'auteur examine les quan^ 
litës de produit qu'il est possible d'obtenir dans l'état actuel 
de l'établissement, nous en citerons ici quelques résultats. ^ 

La fabrication du fer peut être évaluée à 3, 000,000 de kilog. 
dont la valeur est da 4B0 à 5oo f. les mille kilog. pour les fers 
pudelés anglais, et 55o, a 56o pour celui qui est affiné au 
charbon de bois; ce qui donne une valeur de 3,ooo,ooo de 
francs. 

La quantité de tôle de fer s'élève de iti à i,5oo,ooo kilog. y 
non-compris eellc destinée à la fabrication du fer blanc, va- 
leur, 1,260,000 f. On lamine au moins 1,000,000 de kilog. de 
cuivre, qui valent, terme moyen , 3,aoo,ooo. 
* On .peut porter facilement la fabrication annuelle du ferblanc 
à 800 ou 900 mille caisses pesant 5oo,ooo kilog. , et dont la 
valeur est de 75o,ooo fr. 

Sur les demandes du commerce, on fabrique au martinet^ 
environ 5o,ooo kilog. de fonds de chaudières, barreaux, etc.| 
d'une valeur de 120,000. 

La confection des clous et rivets en cuivre et fer pour la 
marine et les chaudières à vapeur, monte à 5o,ooo kilog. dont 
les -j en cuivre , qui valent 75,000. 

Beaucoup de faljncations de détails qui s'exercent sur 
100,000 kilog. environ, produisent encore une valeur de 
3oo,ooo fr. environ. 

Enfin, la fonderie de fer. qui pourrait fournir aisément 4 oti 
5oo,ooo kil. métriques de moulerie, pour une valeur d'environ 
a5o,ooo fr., ne se trouve portée que pour mémoire. » 

Dans la 3^ section,. M. de Rozièrcs présente des observa- 
tions sur les bases adoptées dans l'évaluation: le. détail en de- 
viendrait fastidieux, mais elles seraient utiles à consulter comme 
modèle d'exactitude. 

La 4^ section présente des idées sur le sort futur de l'éta- 
blissement d'Imphy, et sur la protection des douanes. 

L'auteur pose, d'abord en principe que Tusine d'Iu^hy ne 
présente ni luxe ni supei*flui té , et que toutes les parties en 
sont généralement bien adaptées à leur but. Sans s'arrêter à 
eiamiper si, .dans le cas d'une création unique et faite d'un 
seul jet, .on aurait pu tirer plus d'avantage de la situation et 
du cours d'efiiu^en partageant par ex. entre les deux aiiacsy 
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l^moieur a2',ti£ûiel et lo moteiH* nalucel qui, danô quelque» sai- 
fO'&s.est^très- surabondant , et se trouve entièrement perdu, il 
regacilef la disposition acluell£| comme présentant des ^vaim 
tagcs^ 

La di&tance peu considérable- de Paris^ la proximLt4.de! la 
Iioiee , de plusieurs grands canaux ^ de la plupart àe& mar 
tjières premières, le concours des moteurs artiûciel et.natUf- 
rel, la simplicité des constructions et ses antécédans, Tusine 
d'Iuipby paraît offrir à M. de Rozièrcs des éloraens de pros- 
périté.que Ton pourrait trouver isolés, même à un plus haut 
dtfgré, mais que Ton rencoDtrerait difficilement réunis d'une 
manière plus avantageuse^. 

Relativement- aux moteurs artificiels que renferme l'usina 
d'Imphy^ il est une l'Observa tion qni a dû fifapper tous ceux 
qui l'ont visitée. La machine à vapeur de loo chevaux qui 
met en mouxemenL Ja plus grande partie de la machinerie pré* 
sente cfuelqne chose de grand iet d'imposant, et offre des avan-? 
tages pour l'unité d'action; mais si un accident venait à sus-* 
pendre cette action, tout le. travail devrait cesser, et d'immen- 
se» Jnoouvénlensr pourraient en résulter; deux machines de 
5o chevaux auraient sans doute été bien préférables , et n'au- 
raÊent pas exposé l'établissement à un chômage qui pourrait 
^elquefois^en compromettre Pexistence même. 

L'établissement d'Imphy a été fondé sous le régime prohi*'* 
bitif des douanes^ il doit marcher avec succès tant qu'il sera 
conservé; mais M. de Rozières pense que le système de libve 
concurrence^lui sera encore pins favorable, malgré l'abaisse^^ 
ment des prix provenant de'Parrivage des produits étrangers, 
parce que cette liberté augmentera la consommation intérieure 
t^li extérieure de^no» produits. 

M, de Rozières se prononce fortement pour la libre concur- 
rence dans laqueHe il trouve de grands avantages: une diseus* 
sion sur ce sujet nous conduirait trop loin, et nous avouons 
que-soutenue avec beaucoup de talent par l'auteur, elle ne 
BOUS parait pas cependant capable de convaincre des person- 
toes non- prévenues : c*est au surplus une question si difficile et 
sur laquelle tant, de bons esprits se sont exercés, que l'on a 
pehie à croire qu'il soit possible de prouver la vérité de l'une 
dâH)piinoii^. Seltitrremeni à l-usûie'â'IiDpbyf M* de Roztère» 
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regarde comme évident que la fabricalion dû cuivre de tonlt^ 
espèce > .des tôles et ferblano ne< sauraitr soufiric. de la.fttip« 
pressioa du tarif des douanes, et que rexportation ea« dtt^- 
Tiendrait beaucoup, plus considérable poiirle Midi et le Levant» 

Quant au. for pudlo Tl peut y avoir d^apvcs i auteur pin» 
d'incertitude, maislobaut prix du fer lient principaiemenlfÀr 
celui .dés fontes^ et ce dernier au prix des bois qui se rdr- 
duirait notablement si des droits moins élc\^s permet* 
taient rentrée dans nos ports, ou la fabricalion. sur.noscôtBSy^ 
d'une plus grande quantité de fer. Les droits ne sont donc nb 
indispensables ni favorables ù Tusine d!Impby^ ,ce qui lui CQiirr 
vient c'cSit le bas prix des fontes, qui no peut résulter . qii0, 
d'une introduction plus forte des fers anglais en masseaux, stn^ 
laquelle la réduction du clroit âud le&fontes sei^it insoifûsante, 
comme ou en.a la preuve de 1814 à .1821^. Les fers anglai&^fiftv 
peuvent donner, sans êlve corroyés, d!aussi bppnes tôles qjyOt 
ceux d'Imphy. provenant de fonte au charbon de bois. 

Les fabriques de fer ouvré et nos (orge&au bois qui font dett 
fers de première qi^alité, n'ont rien à redouter .des fers smglaiir 
en barre ou en masseaux, elles auraient plus. .Vcr4indc<^d|M 
fers du nord , égaux ou préférables aux nAtx^e^ poor direr^pir 
fabiûca Lions secondaires^ 

Les conclusions de celte section présentent nn.tableaH«CQi|i^, 
paralif d^ restiroationtdes. experts a:irec. celle- des pr^riétaiiM» 
La 1^^ est. dea^i3^^6o et la 2? de 2,4-^ 9,600.: 

Suit un examen de Tévalualion des forges etde;».usineSf qql 
relève en-dctatl la valeur de toutes les .coi\strucliona.. 

Le mémoire est tero^né par. un appendice cootanant la dt»* 
cription de raffinage. Hous ne suivrons pas-TauXeur daa% lu 
détailr des^ diverses, opérations da pudUge et d^ Tafânago. au 
boi$,.noi|s, noterons seulement brièvement quelques . observa- 
lions -qu'il présente sur Taffinage en général. 

BI. de R. a reconnu que dans presque toutes les ai^alyses^hl. 
fontes., la quantité de fer est augmentée aux dépens du car- 
bone^ et que le dosage du métal se trouve encore augmenta 
par Texistence de matières étrangères que Ton çonfoi^d avec le 
métak. Il pense. que. tant de causes concourent, à exagérer la 
Ci9amité4e4ei:^ que Toa p^iU la réduire 4» i V^^ et qoe jnéoM 
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ou pourrait aller jusqu'à 2 , mais qu*il Serait téméraire de ré- 
duire 3^A. 

Nous sommes de l'avis de M. de R. relativement à l'évalua- 
tion du carbone de la fonte. Les procédés publiés jusqu'ici lais- 
sent tous beaucoup à désirer : celui ^ont MM. Gay-Lussac et 
Wilson ont fait usage, serait peut-être le seul qui pût procu- 
rer de bons résultats; mais comme les détails n'en ont pas été 
publiés, on ne peut encore se faire, à ce sujet, une opinion 
positive. J'ai, il y a fort long-temps déjà , employé un procédé 
qui m'a toujours procuré plus de carbone que les moyens ha- 
bituellement mis en usage : la décomposition des fontes ou des 
aciers par le chlore sec à une température élevée. J'aurai peut- 
être occasion de publier bientôt quelques résultats de ce tra- 
vail. 

L'aspersion du^métal pendant l'affinage , que l'on regarde 
comme propre à abaisser la température et à décarburer en 
môme temps la fonte par l'action de Thydrogènc, paraîtrait à 
M. de R. très peu susceptible de produire ce dernier effet , et 
d'après lai , la question se réduirait à savoir, si l'eau est plus 
promptement et plus abondamment décomposée par le car- 
bone combiné au fer que par le métal seul , |ce qui lui paraît 
inadmissible; et si les fontes sont des alliages , l'aspersion, au 
lieu de rendre plus complète la destruction du carbone, tendrait 
à le maintenir en plus grande proportion, que si même quan- 
tité d'oxigène et l'assertion que l'eau donne lieu à une plus 
grande perte de fer, serait fondée. Dans l'aflinage au bois, la 
séparation des substances étrangères est plus facile. 

Le déchet dans Taffinage anglais est à Imphy de i25o à i3oo 
kil. par 1000 kil. et se partage à peu près également entre le 
finage et le pudiage. On consomme dans cette dernière opéra- 
tion 14 hectolitres de houille de moyenne qualité de Decize. 

Le finag« s'opère au coke. M. de R. regarde le soufre comme 
la cause de la détérioration du fer doux , et fait remarquer qu*à 
Fourchambault on maze au charbon de bois. 

La consommation totale du charbon pour une partie de fer, 
y compris la fabrication delà fonte, se réduit à 4 ï/5; Hassen- 
fratz donnait pour moyenne 7 , nombre beaucoup trop élevé : 
d'après un relevé fait forge par forge, dans la Haute-Marne, 
sur ift95Qo,ooo kil. de fer affiné parla méthode comtoise, M. 
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de R. a trouvé , quelftucs années avant la reitauration, que la 
consommation totale de cLarbon était de 4 3/5, non comprU 
les déchets de magasins qui la portaient à un peu moins de 5. 

Dans les Vosges, la Haute-Saône et le Haut>RliIn, en trai- 
tant des fontes grises y la quantité de charbon n*était que de 
4 2/5. 

Dans ces quatre départemens, la consommation moyenne 
de charbon est de 2 kii. i/3 par kil. de fer, non compris les dé- 
chets en magasin. 

L'avantage du procède nouveau > dit de Bourgogne, modifie 
et employé à Iinphy, est donc de 2/7 environ. 

Nous avons cru devoir nons étendre un peu longuen^ent sur 
le mémoire de M. de Rozières , à cause de l'intérêt qu'offre le 
bel établissement d'Imphy, et les détails intéressans que l'auteur 
a su réunir sur ce sujet. G. de C. 

3. Notice relative a la source d'acide carboivique de Mont- 
PENSiER, département du Puy-de-Dôme; par M. D'Arcet. 
( Extrait du Recueil î/idustriel par M. de Moléon ). Br. in-8^ 
de i feuil. 1/2 , avec une planche. 

M. D'Arcet a examiné avec soin la source curieuse d'acide 
carbonique que Ton trouve près d'Aigue-Perse , et qui, quoi- 
que connue de temps immémorial , n'a pas été décrite exac- 
tement. 

Cette source a deux écoulcmens distincts , elle se trouve au 
fond d'un bassin à peu près circulaire, de 1 5 mètres de diamètre 
moyen et au plus a de profondeur. Quand le creux est rempli 
d'eau, ce qui avait lieu la i^^ fois que M. D. visita la source, 
le gaz la traverse avec rapidité et un très-grand bruit, et Ton 
trouve tout autour des insectes asphyxiés. L'eau est verdâtre , 
d'une saveur ferrugineuse et en même temps de matières orga- 
niques en décomposition; elle rougit le tournesol, mais la cou- 
leur disparait à l'air : sa densité dépasse à peine celle de l'eau 
pure; elle précipite en blanc l'acétate de plomb; exposée au 
Soleil dans un long tube , il s'en dégage des bulles de gaz car- 
bonique. 

A son second voyage , M. D. trouva la cavité sans eau , le 
Sol est sec et aride, sans végétation et tout crevassé autour des 
soorces , surtout aux endroits où «'amasse Teau des pluief . Le 
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thermomètre à Tombre marquait 37^ C.;* sur le aolil s^élevait 
h 49^ \ n>A>^ ^^ foud du trou, il tombait et se maiDteQait^à i5^. 

Quoiqu'il n'y eut pas d'eau, M. D. trouva un oiseau qui ve- 
nait d'être o^pbyxié à plus de i m. de la source, et beaucoup 
de papillons et de.moucherons.mprts autour .des crev^sises. Le 
gaz éteignait les bougies et précipitait fortement Teau de chaux. 
Pour en connaître la saveur, M. D. se fit tenir forleni£|Lt pair 
$on guide et avança la léte 'vej's Tune des crevaa$çs,^'€spér9iit=. 
pouvoir se retirer avant de courir de danger; il .tomba ,,ois- 
.cpntraire, la face 4aps le courant, :pt rç^ixé rapidejai^tpair* 
son guide, il échappa à une asphyxie. La .fatigue ;4e <:ctte ex — 
^périence ne lui permit^ ppr.dejauger çt d'analy;&er4e-ga2) ^t ne^ 
pouvant retourner sur les lieux , AL D. a. pensé. deypir public mr 
ceUe note. 

L'expérience que font tous les voyifgeurs .à la Graiie (f.^^ 

Chien^ à Naples, fit penser à M. D. que l'on imiterait facilemer» t 

-ce pHénomèoe par «ne construction qu'il indique et qu'a d'(?j à. 

. réalisée M..Bafdonnet,qui, sur l'indication que luidonnaM. T>^y 

''ifempressa'cUabhéier le terrain ou elle se trouve. G. ixe O. 
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24* ÛiK WBCifiRRÉituffG. — Fabrication des viws^; par'PoppK- 
Jnria-de.pagi iv et 178, avec 2 planches. Tabingue^ ^83o; 
lOaîander. 

Chap. I*"". Il traite les différentes espèces de vins, suivant 
les .fruits qui les ont donnés , de leurs parties consliiuanl^s 
et des qualités du vin. 

• L'auteur donne une simple défîniiion.des liqueurs vineiise^ , 
îl indique leur composition, mais non pas. passez exijLCteet ^ass 
chiffres , il ajoute une table des quant ités d'alcool "dps diffé- 
rens vins. 

Chap. il*. — De la qualité et de la maturité des raisins. 
On trouve dans i?n chap. les conditions nécçss^îrfs pour 
mûrir lès raisins, 1° celles qui dëpendçjit du soK ^V a** c^Urs 
jjui dépendent du temps; les §>j;ne9 .auTjqucJs pn rcAWWalt 
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'Wflt€ «ftlArUë des grappeâ et des dîfférenfes !îqaeurs(oti corps) 
qa*elles t:nntiennent dentfet état y cl en qtiôi elles sediàtin- 
*guenl des grappes non ni Ares. 

Chap. III*. — De la meiliûttrc manière cîejalre les vendanges» 

* Ghap. IV**— Zrt manière (Técraser les rai^itfs, 

■I>s dfïlTarentes manières pour parvenir à c<?bnt sont de leS 

fouler avec les pieds , de les écraser ou par des cyHadfes ,» Ou 

-^*j5ar Aes tanttis'àrapës. Les* tables qtiî corre«porident à celte 

•Mesrtiji^îon sctiMnsnffistintes. 

Chap.- V®. — Du pressurage. — Description -de-l«t presse*orffi- 
-" Claire , et d'nne anfre à IcTter , dont les plant?hcs sont assez 
*-«aaurïiises. Le caletd dé la force-de celte dernière prcsscn'eït 
^'pas*sans utilisé. 

On se^ert d-une antre presse sur les bords du Rlfrn , dont 

"* l^avteara ajouté nne'ilcscrîption très-détaîllce, avec la planche. 

Chap. VI®. — De la fermentation du ntoilt, — Détails au reMe 

'connus "de ce qui se passe pendant la fermentation , et règles 

■ pour gonverner les liqueurs pendant ce temps. 

Chap, Vil*. — Continuation du chap, précédent, 
Ghap Vifl*. — ^lét/iode française de la fermentation, 
*'C!iAP. IX*. — *'Pabriijation des vins français ^ et appareil 'tle 

Mad. Cen*ats, 
'^Chap. X*. — Clarification des vins et introduction dans les ton^ 

neaux, 
La ntoisisîtire du tonneau empêche yjnelqtiefois le vin d\5^-ic 
cîarifwr et lui donne une mauvaise saveur; pour remédier à 
'^ee dartger, M.Fernies dégage des vapeurs de chlore dans Tin- 
térieur du tonneau , l'odeur de chlore est «nlevéc ensuite par 
dé l'eau de chaux. Snît la manière de Pommier, de rincer les 
tonneaux au moyen de l'huile d'olive poitr leur enleverrodeur 
dcTnoisîsstirerL'auteur blâme beaucoup la manière ordinaite 
de" transvaser les vins; il conseille d'employer pour cela des 
tuyattx decuîr, pour empocher l'accès de l'air; il donne en* 
suite les règles pour celte opération. 

Ghap. XI*. — ' Du traitoment 'du t)in dans les tonncaaœ, 

T/autenr conseille tVemployertin ttibc de verre qui percéla 

•bortde etqtii plonge dansi rean'del'atltrc côté , pour qtie Tair 

atmosphérique ne puisse entrer dans les tonneaux dontPacide 

^iWb^bique^'eat'pûs emp^bé 'de s'échapper parcet-appffreil, 
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11 donne encore de^ moyens pour améliorer Talr dans une 
cave qui en a besolu par sa construcUon ou sa situation. 
Chàv. %lV,'^ Précautions" à prendre pour conserver les vins en 

bouteilles* 
Chap. Xlll*. — "Des vins malades et moyens de les rétablir, 
' Les deux maladies du yin consistent en ce qu'il devient 
aigre et gras. . 

Les moyens pour remédier sont trop connus ; je cite celui 
de ranglais Herpin , pour rétablir un vin gras ou épais. Il 
prend 6 onces de crème de larlre et une pareille quantité de 
sucre qu'il dissout dans 4 litres de vin chauffé à loo, il môle 
bien et laisse reposer. Plusieurs vins peuvent être rétablis 
quand ils ne veulent pas s'éclaircir par la lié avec laquelle on 
les soumet à une nouvelle fermentation. Le soufre, quand on le 
brûle dans les tonneaux , est un des premiers moyens pour 
guérir un vin. 

• Chip. XIV*. — • Des falsifications des vins. — Les moyens 
pour reconnaître la nature des différentes matières colorantes 
( rouges ) sont insufûsans et peu iroportans. L'auteur en cite 
beaucoup. Pour reconnaître les autres corpssolides qui pour- 
raient s'y trouver, les moyens cités par l'auteur sont ceux que 
l'on emploie ordinairement. 
Chap. XV®. — Index des difjérens vins de ^a terre et de leurs 

pays respectifs, 

Chap. XVI*. — Sur la fabrication des vins de Bordeaux et de 

Bourgogne ^par les vins ordinaires d^ Allemagne, 

D'après l'auteur, cet art consiste presque uniquement dans 
la surveillance soignée de ces vins dans les tonneaux. 

Chap. XVII*. — Fabrication des vins de Champagne ^ par les 
vins ou moûts d'Allemagne, '•^Kien de nouveau dans ce chap. 
Chap. XVIII*. — De la méthode de Soemmering pour améliorer 
le vinj et des aréomètres à vin et à moût. 

Les résultats des recherches de M. Soemmering l'ont con> 
duit à cette observation, que Talcool dans le vin ne transpi- 
rait pas , ou du moins beaucoup plus difficilement à travers 
une vessie , qui au contraire laisse une sortie très-libre à 
l'eau , et par cette évaporation on pourrait améliorer un vin 
faible. 

C9^« XlX^^'^Fab'ication du cidre, '^ Ce chapitre ne con- 
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tient rien de nouveau, mais il renferme des détails très-exacts 
sur le qualités des fruits employés dans cette fabrication , ctc: 

Chap. XX*. — Fabrication des vins ries baies en général^ et 
du vin de groseilles en particulier, — Ce chapitre contient une 
description des opérations que subissent ces fruits avant la 
fermentation qui peut être appelée trcs-soignée ; au resje ce 
sont des recettes pour la fabrication du vin même , dont les 
bases reposent sur ce qu'il y avait dans les théories des cha- 
pitres précédens. Nous dirons la même chose de la fabrication 
du vin de cerises , de pêches , d'abricots , de prunelles , de 
fraises, de framboises , de myrtilles, de mûres sauvages^, de 
mûres, de sureau, de genièvre, de pruneaux, de coings, d'oran- 
ges, de raisins, de 6gues, de bouleaux^ de miel, du vin de fleurs 
de sureau, de primevère, de mélisse, de roses, d' œillet , de 
sauge 4 de romarin, d'absinthe, de pommes-de-terre, de na- 
vets et de panais. 

Chap. XXI®. — ï^in de sucre de fécule. 

Chap. XXII®, — Fabrication du vin de raisins non mûrs et 

de feuilles de la vigne, 

Chap. XXIB®. — Ce chapitre contient des notes générales 
et des remarques sur la fabrication des vins. L'auteur s*est 
efforcé de donner aux lecteurs une idée juste de la manière 
d'agir de chaque corps intégrant dans le viii l'on sur ^'autre ; 
il indique les dangers qu'il y a , quand on ne suit pas certaines 
règles en composant les différens vins et en les surveillant. 
Enfin , c'est la partie philosophique de l'ouvrage pour ainsi 
dire. 

Chap. XXIV '. — C'est la continuation du précédent bien de- 
taillé et distinct, qui traite principalement de la fermentation 
des vins artificiels, dont les théories ne contiennent rien denou- 
\eau , excepté quelques erreurs dans lesquelles se trouve l'au- 
teur sur l'acide tartrique et sa manière d'agir sur le 'sucre, 
qu*il dit contribuer à l'augmentation de l'alcool. Au reste les 
remarques pratiques doivent être retenues. 

Chap. XXV*. et XXVI*. — Examen particulier des méthodes 
anglaises pour fabriquer le vin y par Macculloch, 
Ces deux chapitres ne contiennent rien que des théories et 

E. ToMS XYI. — Septembre i83o. a 
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âel i'emâi^qUe$ pratiques stti^ quelques vins de fruits fabriqués 
en Angleterre* 

CkAf. "XXTII^. — Vsagë à faire du marc de raisins et des 

semences, 

liCS mitres sont employés ordinairement pour le bétail ou 
firAlés pour en faîre de la potasse, oti Ton peut s'en servir en- 
core poiir distiller un esprit de vin très-faible , et pour la fa- 
bticâtioii du vert-de-gris , du noir de Francfort, etc. Les se- 
mences Sont séparées du marc et sécliées, puis elles sontniou- 
tucs par des moulins ordinaires , cliauffées iirî peu ejt mêlées 
àved de Feau pour en faire une pâle forle et prcsse'e. 

ia5 îîv. de semences sèches donnent 12 a i3 liv. d 'lui île. 

100 liv. de cette Luile domient 75 liv. d'huile pure et ijSHv. 
âJB lie d*huiie. La qualité de cetle huile doit, dit-on, égaler 
celle de rtiuile de iioîx, mais elle brûle avec une flaminé plus 
îcTaireque rhuile Je noix , el elle s'économise aussi beaucoup 
mieux. J. . . l. 

^{^, JJanuei. complet des fapricaîîs RE CHAPEAUX fia l ou s, gen- 
res ; par MM. Cluz çl F., fabrica,BS, el .Xulia de Fontewelle. 
In- 1,8°, p. 245, avec planches. Paris, i83o; Rprçr. 

It^e iiKKn^lq^e poiii-s anfi^^iiçQcis noQs a paru Vun des pins 
iftMipkts qui aiejM élé pubWs daias la colkclion d» M. Roieli. JVI. 
^Mifkde Fonlenellc .s'est ^s^ociié poup l'écpi're deiwt fabiicans , 
^:4 pf^tifétl^ ta^ilea qui avaix <Hé ée/.!: &)U' cet art qu'il «Wcrit 
M0pG ^^fMtiu^de : il clte/ré^^uejiiiUient des passages entiers de 
.^«F^ ailleurs qu'il a prx'féré I^iiss^r p*«l«r que cle s'appro- 
prier leurs idées : il nous semble que l'on peut trouver dan« le 
49I^Eiii«^l le^^eoDA^is^a^nces qu'il est ppââible d*acq,attrir dans un 
J^e,.99A'^qiuine &up^ieut j#ti«pi>s à ce qne I>i(Uei! pourrait 
yrocweer^ O. be C. 

6. pERFECTIOKyEAIEJTT PANS LA PREPARATION DES MAT^RIAUÎC 

POUR FAIRE LES B^iQTUES , ct daus Icur fabrication; patente s* 
W.Mencke. [Repcrtory of patent Invent., janv. i83o, p. 22.) 

BQkns ce procédé, la terre à brique doit être mêlée, a^vec un^ 
portion de ehaux qui aV^t poîa,l incjiquée ; on ajoute en même? 
,le>i][pj^ \xjii^ civilisante qii,anti.té d'^au , et le tout c;sl alor^ étend li 
SOUS des hangars où l'c^u s'évapore par raalion de l'air et au 
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loleil: dans cet état, on ajoute aumélangcan«£èi*tft!n6 quantité 
dWide sulfurique dont la proportion n'est point délerminëe; 6ai« 
vant Tauteur cet acide faciliterait la dessiccation des matériaux 
et les ferait mieux adhérer ensemUe. Lorsque le mélange t%\ 
saHisammeat privé d'eau, pour être enlevé par morceaux , oa 
le porte dans un lien convenable pour le fairç sécher à Taî^ i 
il est ensuite )>royé menu et soumis à l'action d*une presse eçL 
forme de balanciçr savant à frapper les monn^vies, qu^le corn* 
prime dans des moules. Les briques crues sont alors mises en 
tas pour Ic^ sécher dans un bâtiment voûté, muni d'une che* 
minée à Tune de ses extrémités et d*un fourneau à Tautre 
extrémité; beaucoup de petites ouvertures sont pratiquées 
dans la voûte et les côtés 4u bâtiment, (^our cuire les b^ique^, 
on les empile de nouveau en ÛQilcrposnnt un Ht de combustible 
entre chaque couche de briques, suivant la méthode ordiçaiv^, 
et oa allume le feu dans le fourneau de manière à les ;)orler à 
la température convenable à leur cuisson. Pendant cette opé* 
ration, les ouvertures pratiquées dans le$ c^tés au ^onuoet 
delà voûte, qui étaient d'abord fermées , sont s.uccesçivemei^t 
ouvertes, suivant que Ton a plus ou moins besoin d'vleve^ la 
tempéra,! ure nécessaire pour terminçr lacu^isspn. D'après VoJjh 
scrva^ion des réda,ctcurs du Repertory of pdtfinf liivent^}ns , 
Tavantagcderçraploi de l acide sulfurique indiqué dans la com- 
position précédente paraît extrêmement doi^tçux» p\M*q"c, uar 
U grande quantité qu'il, faudrait em.plo)fer pour ^)roduirç un 
^et seip^iible sur ces miaiières , la dcpensç s.çrait énorme ; en 
rajoutant, cet acide attaquerait instantanément la chaux et la 
réduirait plus ou ropinsî à l'état de sulfatf i\(i chaux , syivf i^t 
Ta proportion dans laquelle on Teinploiçrait,. C|[fcY...T. 

7. Sun L*iMAit DU POTIF.R Altmakn , à Bunzlau. [rcrhand-^ 
Ittngen (fes Fcreîns in Pieusscn; nov. et déc. 1828, p. 29a.) 

A chaque cuisson cle poterie pn fait euire dçs yase^ Pjdi'- 
nairei ft d,es vasçs fins, et pp.m* émaiUçr ces \a^çs il («J^^t, 
d*apjrès la méthode ordinaire, \ quintal de protçiJtide (^epl^^iob 
pulvérisé. 2/3 de cette quantité se mêlaient ^vec dçux parlj^ç4( ^e 
couleur jaunie i le resJLe de proipxidc de plg^ij^b était eii^ployé 
$ans mélange pour cmaiiler les vases (lus. 

La potier Altman s'est servi de cette dernière méthode jus- 

2. 

T 
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qQ*en 1825, et chaque' cuisson lui coûtait i/3 de quintal de 
protoxide de plomb. Faisant 58 cuissons par an, il lui en 
fallait 19 quintaux et i/3; ce qui faisait une somme de 186 
tlialers ( écus de Prusse). Depuis trois ans il se sert d*un email 
dont il est Tinventeur, et qui est compose de trois parties de 
protoxide de plomb, de deux parties de feldspath et d*une 
partie de craie. Cette préparation exige, pour les 58 cuissons 
annuelles , seulement 9 quintaux et un 6®, et il résulte de cela 
une économie de 83 rixdales. 

En voulant cependant appliquer un 4® ou 5® degré de 
cuisson, ce qui se pratique très-rarement, il faudrait ajouter 
environ 2 parties de protoxide de plomb; ce qui laisserait 
cependant encore un bénéfice de 73 rixdales. 

Le feldspath qui se trouve à Schmiedeberg et qui se payait, 
Tannée dernière, 20 gros (3 fr.}, est traité delà manière sui- 
vante : Il est calciné dans un feu modéré , ensuite pilé et 
passé par un tamis qui ne soit pas trop fin , et enfin soumis à 
Taction du moulin : à mesure que le spath s'échappe il tombe 
dans une cuve ; on agite le spath , et au bout de 5 minutes 
on verse le liquide dans une tonne qui a 4 ouvertures, eu- 
suite on remet le résidu une seconde fois au moulin en le 
traitant comme la première fois, la masse deviendra fine et: 
bonne, et après un repos de 24 heures on la met dans le ton- 
neau susmentionné. 

Voici les précautions qui sont à prendre pour la craie. On 
la met en fragmens de la grosseur d'une noix que Ton pile. 
Lorsqu'on a une quantité suffisante de poudre on la met dans 
une tonne à 4 bondes, contenant de Teau ou, elle repose pen- 
dant 3 jours. A l'expiration de ce terme on agite la masse et on 
la laisse de rechef reposer pendant 6 minutes , ensuite on ôlc 
la première bonde du haut , après 5 minutes la seconde , et 
Ton met ce liquide dans une seconde tonne; après vingt- 
quatre heures on fait écouler l'eau et la craie se trouve suffi- 
samment lavée. Quanta l'argile, celle d'une qualité inférieure 
suffit pour les vases ordinaires ; les vases fins réclament une 
qualité supérieure. 

Voici comment la composition se fait pour les 4 premiers 
degrés de la cuisson : 



Arts économiques* 2|^ 

I deg. 3 part. prot. de pi. ti part. feldspatL i p. de craif, 
a — 3 — . 2 — I — 

3-3 — a — i. — 

4-4 — 3 — a — 

Cet émail peut aussi élre employé pour la £aîence , cependant 
^vec des proportions différentes, parce que le degré de cha- 
leur qu'exige celte terre est inférieur à celui qu'exige la po- 
terie ordinaire. Th. Fix. 

^. Fabrication des Chapeaux. (Jbifi.; juillet et août 182^81 

pag- Ï93.) 

Les matériaux dont on se sert pour la fabrication des cha- 
I^ ^aux , sont les suivans : 

1" Poils de castor^ — 2° de genette; — 3° de lièvre; — 
A^de lapin; — 5** de singe; — 6^ de vigogne;— 7** de chameau; 
-—8** laine de Perse; — 9° laine ordinaire; — 10° laine de 
^î^ma; — 11° poils de veau. 

Le poil de castor a, dans son état naturel, une grande pro- 
pension à 9e réduire en masses compactes, au point que Ton 
I^eut en faire du feutre sans aucune espèce de préparation, 
^^èlé avec le poil de lièvre, le feutre acquiert une qualité 
Supérieure et est beaucoup plus facile à travailler; il est avan- 
t.ageux de faire le dessous des chapeaux en poil de lièvre , et 
Xe dessus en poil de castor ; les chapeaux confectionnés de cette 
^ont appelés chapeaux dorés. 

Autrefois on se servait fort peu de poil de genette, et il n'y 
€1 guère que quelques années que les Anglais remploient pour 
la fabrication des chapeaux avec un avantage marqué, en 
obtenant des produits qui sont connus sous le nom >de cha- 
peaux plumés, parce qu'ils ont le poil très-long. 

Le poil de lièvre se divise en plusieurs espèces , 1° en celui 
du dos, qui est supérieur à celui des autres parties du corps; 
2° en poil des côtés ; 3** en celui du ventre; 4° c poil des 
lièvres d*élé. Les lièvres fournissent le plus d*étoffe pour la 
fabrication des chapeaux , mais pour s*en servir il a fallu s*aider 
du secrétage. Comme cette opération est une des parties les 
plus importantes de la fabrication, il ne sera pas sans intérêt 
d*indiquer ici les i^grédlens qui composent le mélange. 
Il faut dissoudre 2 onces de mercure dans une livre d'acide 
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nhrjqtie. Lorsque la àUsoIuiioh est faite et clarifiée , on U 
mêle avec de Teau pure dans laquelle on a dissous un peu de 
savon^La quantité d*eau doit être six fois plus considérable 
que telle deTacide nitrique. Le liquide se met dans des vases 
en verre et on rapplique avec une brosse forte sur les peaux 
qui, après avoir ét^ humectées ainsi, sont jointes deux à deux 
par les câtés des {)oils ; on les laisse environ 12 heures dans 
cet état, exposées à un courant d*air ou à une température tant 
g6tt|jeu' chaude. 

On a différentes manières ^our détacher les poils de lièvre de 
la peau; le mode le plus usité est de les arracher ou de les 
couper. 

Les poils de lapin proviennent généralement des lapins d'An- 
gleterre et de France ; ils sont d'une couleur grise qui tourne 
en bleu d'acier vers la racîne. 

Le poil des singes est employé avantageusement pour la 
confection de^ coiffures. La couleur brune n'est pas sans éclat , 
et 6à finesse surpasse celle des poils de lapin. 

Le poil de vigogne vient de l'Amérique du Sud ; on l'emploie 
très- rarement, et il est banni de la, plupart des fabriques. 

Il y a trois espèces de poil de chameau : poil de première 
qualité ou tranaille anglaise ; ppil de seconde qualité ou tra- 
naille française , et tranaille hollandaise. Les différentes qua- 
lités nous viennent en général de Smyrne. La première peut 
s'^ployer dans la fabrication , sans que l'on soit abHgé de la 
xbâlcr. Les deux dernières sortes contiennent beaucoup de 
fibres grossières et éprouvent un déchet de 5o ou 4o pour cent 
par le bastissage. 

La laine de Perse estlongue, élastique, éclatante, et réunit une 
foule d'avantages ; elle est très -recherchée à cause de sa finesse 
et , de sa beauté. 

JLes laines employées dans cette branche d'industrie ont Ja 
propriété de subir très-facilement le feutrage. Le procédé du 
secrétage appliqué au poil de lièvre est remplacé pour les lai- 
ses ordinaires par une cuisson dans de l'eau ou de l'urine 
étendue d'eau. Les laines communes sont souvent mêlées de 
poils de veau^ cette addition diminuait considérablement les 
prix des produits. 
^ La laine du lama a beaucoup de ressemblance avec la laiqe 
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ae Perse , et souvent les connaisseurs môme ont Je la peine \ 
distinguer les deux espèces. La première est plus. fine,, maisell^ 
a moins d'iclat etjelle éprouve beaucoup de ddcliet par U'iiAi.- 
lissage. Th. Tix. 

9. Sur w.% AtJTETrtis oe l'éclaiîiace an gaï en Aitgteie^é et èii 
France; par "WilKain MxitHEws. ( Gill's tedhnoL rcpoâtoiy 5 
joîn iB3o, p. 279). 

Quoique les allégatifms renfermées dans cet article soient 
loin d'jêtre prouvées, il nous a semblé qu'il serait bon de le 
publier pour mettre à même de décider la question qui s*^ 
trouve discutée. 

II a été reconnu , depuis la mort de 1\ A. Winsor, qu'il étflifc 
le premier qni eût mis en pratique Tutile application du^a« 
à Téclairage ; et qu'il avait également démontré publiquement 
en i8o3, à quoi cette découverte chimique pouvait 5 'appU-j' 
quer ; mais ces opérations étaient sans autorité, soit par la dak 
te, les circonstances , ou même par le propre détail que dorais 
'Winsor de sa découverte. Il obtint «a patente en mai i8o4jet 
la première annonce de son éclairage, .présentée pompeuae* 
ment au public, -est datée de cette année, sous ce titre.cmptia^ 
tiqne : a Description de la plus ingénieuse et de la plus im^ 
portante découverte nationale depuis des siècles. Lumière im- 
périale anglaise pour chauffer ies .poêles ,et les fuurs.^ mu 
moyen de laquelle on obtient un bénéfice de plu£ de 1,000 
pour cent en lumière, chaleur et autres .produits précieux pour 
les .manufactures anglaises., lexommerce et la navigation, a ioei 
qu'il est .prouvé par un détail exact .des prx)fitg ret^es pertes 
gui s'y Tapportent. 

Quoique Winsor se donne InFfmônre .x:omme le second.io.^ 
ventenr, il établit dans la même annotioe, « que.le célèbre mé« 
canieien Lebonqui, sur les éloges Les plus flatteurs de rioat^»- 
tut national , avait obtenu le «plus long brevet d'invention qna 
Von eût jamais accordé, avait., dans Tbiver dé 1802, une 
maison diaposée pour le même-objet, et qui fut vue par dee 
milliers de personnes avec le plue grand étonnement. 'La re-« 
nommée de cette découverte se -répandant dans itous les Jouis 
aaex; du continent, engagea Wînsor à &e cendre de Francfort à 
Paria; où il fut souvent le témoin des effets merveilleux de \% 
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famée ordinaire qui produisait une lumière plus brillante que 
celle de la cire ou de Thuile; » mais par la suite, pour attirer 
l'attention sur ce qu'il appelait sa patente impériale pour les 
poêles, fours, ustensiles^ pour produire sept fois plus de cha- 
leur, et une admirable lumière, Thuile , la poix , le coke, et le 
gaz pur inflammable, sans étincelles, suie ou cendres , d'où 
proviennent tous les accidcns du feu, etc. Telles élaient les 
prétentions et les annonces du second inventeur de l'éclairage 
par le gaz; et vers la fin de 1804, Winsor fit une exhibition 
de sa découverte et de ses améliorations au Lycée. Mais en 
i8o5, il publia une circulaire pour développer « les avantages 
immenses de ssn projet; il y affirmait posiûvement que 5 liv. 
st. qu'on déposerait, suffiraient pour réaliser son plan dans la 
ville de Londres et ses environs, et que toutes les autres som- 
mes dont il aurait besoin prouveraient une faible diminution 
des profils qu'on en retirerait promptement. Dans la même 
lettre, il disait aussi que ses estimations étaient beaucoup au- 
dessous de la vérité, et il désignait son système comme une 
mine de richesses. » Mais rien n'égale les rodomontades qu'il 
publia en 1807, lorsqu'il affirmait que les épargnes qu'il amè- 
nerait , se monteraient à 114,845,294 liv. st. , et que si seu- 
lement un dixième de cette somme se réalisait, chaque somme 
de 5 1. St. assurerait une rente de 670 1. st. par an. Cependant 
pour assurer à ses souscripteurs les immenses avantages qu'il 
leur réservait, il proposa au gouvernement d'imposer une 
taxe sur le charbon , afin de répandre l'emploi de son gaz et 
dé son coke; et conformément à son estimation, cette taxe de- 
vait produire un revenu de io,75i,ooo liv. st. Winsor amusait 
.alors le public par ces contes extravagans ; et il a été prouvé 
qu'il a reçu au moins 5o,ooo 1. st. qu^il a consumées dans ses 
opérations. Qu'il ait été le fondateur de la compagnie privilé- 
giée de l'éclairage par le gaz et le coke, cela est vrai sans 
aucun doute, et quelques-uns des extraits ci^dessus montrent 
par quels moyens il a réalisé ses projets; mais je ne crois pas 
qu'il existe la plus légère trace soit de ses découvertes scienti- 
fiques , soit de son savoir et de sa perspicacité dans les mécani- 
ques , comme on en a des pertes immenses qu'ont éprouvées 
ceux qui ont ajonté foi à ses exhibitions. * 

Un brevet d'invention français étant la même chose qu'une 
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patente an(tla.i8e , qui détaille les particularités de Tinvention 
ponr laquelle il a été accordé, on peut en inférer que lors du 
séjour de "Winsor à Paris, il lut le brevet d'invention de Le- 
bon; et il est à remarquer que, quoique lors de la première 
demande de réunir la Compagnie de Téclairage du gaz et du 
coke en 1809, une des plus grandes raisons qui fut alléguée, 
fut la grandeur de la découverte dont on a parlé ci-dessus , 
qui fut si vivement protégée par le célèbre Accum, associé de 
Winsor; cependant lors de la seconde demande en 1810, les 
pétitionnaires pour le hill affirmèrent positivement' que les 
solliciteurs n'avaient jamais contesté Tavantage de l'invention 
primitive de l'application à féclairage par le gaz. 

Que Murdqch , ingénieur de Boulton et Watt, de Soho, près 
Birmingham, ait été le premier qui ait donné de Textension à 
l'éclairage par le giiz, et qu'il enait eu des notions long-temps 
avant Winsor, cela n été établi par des faits incontestables. En 
1792, il éclaira par le gaz son bureau à Redruth, dans le Cor- 
nouaillc, où il donna aux habitans le spectacle amusant d*une 
petite charrette mise en activité par la vapeur. En 1798, il in- 
troduisit réclairage par le gaz dans la manufacture mécanique 
i vapeur de Boulton et Watt, à Soho; et pour les fêtes de la 
paix en avril 1802, dans l'établissement considérable de Boul- 
ton et Compagnie^ on employa exclusivement l'éclairage par le 
gaz, qui fut la première épreuve publique de ce genre d'illumi- 
nation dans aucun pays. L'auteur a vu cette magnifique exhi- 
wtionà Soho, et plus de 100,000 personnes avec lui; elle fut 
l'épétée plusieurs nuits, et on en parla dans les papiers nouvel- 
les d'alors. IJJ. Clegg, ingénieur actuel de la Compagnie de l'é- 
clairage, étant alors élève de Boulton et Watt, était présent à 
cette opération; et certainement ce fut plusieurs mois avant 
"exhibition de Lebon ù Paris, que Winsor avait assuré qu'il 
^taii Venu ù Paris pour en être le témoin. L'établissement de 
^oho occupe un emplacement presqn'aussi vaste que celui de 
''ïôpiialde Greemvich, ensorte qu'on peut se former une 
i(iée de Timportancequ'avait acquise l'éclairage par le gaz avant 
(lue Winsor vînt à Paris, ou qu'on eût fait des exhibitions au 
*'ycéeou dans la rue Pall-Mall. En outre, la Compagnie pri- 
^'ïfgiéc ne put réussir que lorsqu'elle eût renoncé aux plans 
^^ Winsor, et adopté ceux que M. Mnrdocli avait introduits. 
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i)ani son esquisse îiîstorîque &ur rotîgîne el les progrès Ai 
Tcclairage par le gaz , )*auteur s*cst efforcé de donner un fidèle 
récit des opérations de Winsor; et il est convaincu que ceux 
qui auront lu sans passion cet ouvrage, reconnaîtront qu*il en 
a apprécié les avantages avec justice et impartialité. 

L'éditeur du journal anglais ajoute la note suivante : nous 
sommes entièrement de Tavis de M. Matthews, quant au peu 
de mérite de feu Winsor., dont naus avons entendu les dé- 
monstrations tant^u Lycée que dans la rue Pall-Mall ; et nous 
avons beaucoup ri de la folie de ses prétentions et de Tigno- 
rance qu'il a montrée dans le positif de la science. Par exem- 
ple, au Lycée,. il afficha la prétention de faire fondre des mé- 
taux au moyen du gaz. Maintenant que penseront nos lecteurs^ 
quand nous leur dirons que cette prétendue fonte des métaux 
n'était simplement que la fusion d'une soudure molle, soute* 
nue dans une cuillère de fer, exposée à la flamme du ga^, opé- 
ration qui ne demande pas une chaleur plus forte que celle 
qui suffit pour faire bouillir de l'eau ? Nous nous rappelons 
également très-bien qu'il a complètement échoué dans sa ten^- 
tative pour éclairer Pall-Mall par le moyen du gaz ^ quoiqu'il 
eût disposé à cet effet son appareil de la manière la plus favo- 
rable; de même que lorsqu'il essaya d'éclairer le derrière des 
jardins de Carlton-House, dans le parc St James, le gaz ré- 
pandit une odeur si désagréable par sa mauvaise .puriûcatioo, 
que Winsor déclara qu'il fallait que quelqu'enuemi eut épar* 
pillé de l'assa-foetida tout le long de la muraille. 

Nous pensons que l'on doit faire connaître les nouveaux ef^ 
forts de feu Knight-, horlqger , qui demeurait jadis dans Fleet- 
>Street , pour l'éclairage par le gaz. Nous nous rappelons ses 
succès, et nous pouvons ajouter qu'on lui doit rétablissement 
de Dorset-Street, ou des fabriques de |[az de la ville., et qui 
conservent encore leur supériorité au milieu des établissemens 
nombreux qui cherchent à rivaliser avec lui. 

lo. Patênïe'a Fbrdiwand deFonvielle pour des perfectibn- 
nemens dans les appareils à filtrer. [Repository of patent I«- 
vent,; mai iSag, p. 290). 

L-appareil du patenté consiste en deux couches de Mble <et 
de charbon. L'éditeur fait observer que la nouveauté ni l'utilité 
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h'aeté le bat de M. Fon vielle dam robtcntion de sa patente^ 
mais qu*il a voulu faire une attrnppe à John Bull. 

II. FATEîfiE xTH.OstERTîï fiYUMiirGBAM pbur dts p^rfecltoii- 
nemens dans la construction des chandeliers de verï*is ou ^e 
Artàl. (fér/W.; juin i«3o, p. 338). 

Û*après la description du patenté , le flint-glass est combiné 
^o'iis éfyérteB formes po¥r pré'duiPfe l)èàucbup d^ëcîât. IMt.*©. 
préfèrtB ïësfofïheB-pvisfflàtiqtréSdn pyraifnîdîrlés , comiife ërint 
les plus propres à produire des cffetii de réfracîon. Ltfrs drver- 
ses pièces sont placées immédiatement en contact pur leurs 
bords. 

Pour fixer les pièces, on emploie aipièces annulaires en mé^ 
lai, portant des rainures convenables pour recevoir les partiel 
proéminentes des morceaux de verre ^ et que Ton y ût^ av46 
un peu de plâtre ou un autre ciment. On place dans rintérlear 
une tige sur laquelle on monte les pièces. 

h. PAtkïtpk à W. Goocr délftont-Strcet, pour deà perfection- 
nemënS datis les bains. [Ibid.; join i83o, p. 335). 

Les moyens proposés par le patente n'offrent rien de nou-- 
veau. La baignoire est couverte d*une -étoffe de laine perode 
d'une ouverture qni permet le passage de la tète du malade, oa 
introduit de la vapeur par un tuyau ^ui péirètre à la .partie 
inférieure, et si on se sert de substances médicamenteuses , oa 
les place dans la bouilloire entie deux plaques^percées detroua* 

B.litÏTftODÈ iiirotrVËLLi i»ouÀ ËtTBÀinÈ la matière colcTrànte 
tfés Irbis de téifitture et autres substances tinctoriales, pour 
Ifes êrtptôyefr eri lelnture. t^àtietare à j. Ift. Ursule tiA feioAU- 
iûrÊLtÎE î)ù Bûissdlr. ( Tbid, ; mai i83o , p. a86. ) . 

Ce procédé consiste à extraire les matières colorantes rad 
moyen de la vapeur. L'appareil consiste en une caisse doublée 
m plomb et fermée par un couvercle. Un tuyau amène la va- 
peur à uike extrémité de la caisse, et de l'autre «Ltrémité sort 
un tube qui ^passe par le fond d'une caisse doublée en verre ou 
en faïence] et s'élève à. peu près jusqu'à un pied du couvercle. 
Cette caisse est disposée pour garder le vide ; on la remplit de 
copeaux de bois de teinture qui reposent sur un faux-fond d'é« 
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tain perforé de trous : Teau condensée s'écoule sur le fond in- 
clîné, d'où, par un petit tube, elle s'épuise dans le réservoir 
La liqueur peut être évaporée , même à siccité , par le moyer 
de la vapeur. Quand le liquide sort incolore l'opération es 
achevée. 

Si la substance colorante est de nature résineuse , on em 
ploie la vapeur d'alcool. 

i4« Nouvelle méthode de fabriquer et de pképaber l 
VAISSELLE DE FER qui doit subir rétamage. Patente à Thoma 
3I0RCAK. [Ibid, ; raîii i83o , p. a63. ) 

La tôle laminée parles moyens ordinaires, avecle soin quel 
surface soit bien polie, on la jette dans l'eau froide assez prom] 
tement et avec le moins de perte de chaleur possible, pour en 
lever lesécailles. Les bords doivent être coupés avec soinpoi 
que les feuilles soient bien égales , on les passe dans Tea 
aiguisée d'acide sulfurique que le patenté préfère à l'acide mi 
rialique , mais il n'est pas nécessaire de décaper avec autant c 
soin que pour faire le ferblanc. L'eau pour le décapage se fa 
avec environ 3/4 de livre à i livre d'acide pour un galle 
d'eau , et quaiid on a passé une caisse de plaques on retii 
environ deux quartes de liquide que l'on remplace par de l'ea 
aiguisée d'acide en même proportion. On ne peut cependai 
assigner exactement la force de l'acide qui variera avec la ni 
♦ ture des tôles : l'eau retirée n'est pas jetée , on y fait trempe 
des feuilles qui se' décapent difficilement. On lave bien h 
feuilles et on les fait sécher chacune séparément dans ur 
étuvc , ou bien on les passe dans l'eau chaude à laquelle 
ajoute un peu de chaux vive. On lamine à froid et on passe h 
feuilles dans de l'acide muriatique étendu , on les renferu 
dans une caisse de fer en les pressant l'une sur l'autre poi 
qu'il reste entre elles le moins d'air possible. 

La caisse qui a paru le plus convenable au patente e 
ï pouce Y ^n plus en longueur et en largeur que les feuilK 
de tôle, et porte de chaque côté deux boulons placés à 
ou 4 pouces l'un de l'autre, fixés aux parois , ou mieux nv< 
au fond de la boite. Les boulons peuvent être ronds c 
carrés et d'environ demi pouce de diamètre, et s'élever dedex 
pouce à peu près au-dessus du couvercle, qui porte des troi 
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correspondnns. Lts boulons portent une fenle dans laquelle 
entre une clé; le couvercle et le fond de la boite doivent avoir 
demi pouce d'épaisseur. 

Les feuilles étant nettoyées par les moyens ordinaires sont 
prêtes pour rétamage. 

i5. Perfectioknemens dans les appaeeils pour produire le 
GAZ DU CHARBON et le cokc^ ainsi que dans la manière de les 
disposer. Patente à John Brunton. (Ibid,; mai 1823 » pa- 
ge a57. ) 

Les perfectionnemens consistent i^ en des cornues de fonte 
I)ien enduites de terre, d*une forme conique pour faciliter le 
déchargement du coke par la plus large ouverture, quand les 
cornues sont fixées dans une position verticale, cette extrémité 
en bas, et qui exigent beaucoup de travail et de soins pour évi- 
ter le brisement d*une partie du coke; 2^ dans l'adoption d'un 
tube perforé, d'une forme conique ou autre,^our permettre au 
gaz de s'échapper librement au travers de la masse du charbon 
quand il est de nature à exiger l'empioi de quelque moyen 
pour le faciliter; 3^ dans un fourneau perfectionné; 4^ dans 
un moyen destiné à prévenir la fracture ou la jonction du ba- 
rillet on des tuyaux qui y sont fixés; 5^ dans la disposition par- 
ticalière de diverses parties de l'appareil. 

M. Brunton donne à la suite de sa spécification, une notice 
sur les avantages que présente son appareil adopté par la com- 
pagnie d'éclairage de Birmingham et du Staffordshire ; voici 
quels ils sont. 

1° L'espace occupé par les cornues, est plus de moitié 

moindre que celui qu'occupent les cornues ordinaires; 2^ la 

dépense des briques est moitié moindre; 3"la quantité de coke 

est de un quart plus grande, tout étant en gros morceaux sans 

poussier ; 4^ l'économie de combustible est de 20 0/0, et les 

cornues sont chauffées plus également; 5^ chaque cornue peut 

être enlevée et replacée séparément sans déranger les autres; 

^^ le charbon peut être mesuré sans rien ajouter aux soins 

ordinaires ; 7^ une cornue peut être chargée et déchargée en 2 

niinates, sans perte de gaz et avec moins de fatigue, tandis 

qu'une cornue elliptique exige environ 6 minutes, pendant 

lesquelles le gaz 5€ perd^ et U y a beaucoup d'autres incon** 
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irâiieni; 8^ le prix des cornuei est moindre et elles peuvent 
durer davantage. 

Ces avantages sont encore moindres que ceux qui résultent 
de l'emploi des cornues, qui contiennent une charge double de 
èfaarbon et produisent par conséquent une quanlité double de 
gaz avec un quart des ouvriers ordinaires. 

xê^ W00SM1.1.E PEaFEcviONNÉE. Patente à Thomas Salmon 

(/^Âr^.;mars i83o>p.t5o.) 

• Xc solde hr tonraille est formé de tuites plates, percée» d'un 
grand nombre de trous; à distance égale les uns des autres, sont 
.g^çés tçoi& grands eatounoiiirs i;env.erscs>ea.étaIo, en fer, en 
jj^ciques ou «A d'at^Ures Qialéfîaux; k&auveriares- da eei.eii< 
loi^oirs^ ^ue le i^eulc appelle roi^éfieii^rsy soikt carré€a>et rem — 
.glmeial cbao^ie re^fVMîe lais^ UbrC' par uae tuile. Un regU— 
fiçe placé à la pa.die stup^rie^re de reutonnojr, sert à ré^ér 1^ 
Sf^^^ d*%ir chî^ud à^^ ta quanlLlté est relaliue à ceik dâs 
l^aiva à tourailler. Qwa;nd> on Terse le grain kiunîde sur le sdl 
^la (auraiUç^ on ouvre le registre des enton«ok*s, une por- 
,li0A d*air cb$\ud passe par les entonnoirs et se répand dana la 
S^^xsA^tfu l>'j^p^ le patenté le grain sèche plus vîte et il y a 
J[2ao^» de vapeur qondcjo^.é.e que dans la touraille ovdinaire. Il 
jrç^0JC9;^au4e de doooer à l'ojUiverlure supérieure delà icmratlie 
une surface de 3 pieds ^ celle de l'oirBest de 27 ^neda carrés. 

17, PaOCED^ POUR BRiTLER OU CONSUMER LA FUMl^E. PatCUlC à 

John FoRBEs. (^lùid,; octobre 1829, p. 600, ) 

Le moyen proposé par M. Forbes, apph'cable aux cli,emî-> 
nées d*apparteroens, consiste h placer une seconde grille d*nne 
ptus petite dimension au- dessous de celle que Ton emploie 
ordinairement , et sur laquelle on brûle de la bouille d' 
'Kcwcasttc ou une autre houille bitumineuse, tandis qiie,. su 
la grille supérieure, on se sert de fraisil, de coke, de charbr 

. • # ■ • 

ou d'anthracite : son but est de brûler compjètement la f 
mée du premier feu par le moyen do la seconde grille d*un * 
qui n'en produit pas. 

La grille la plus basse est formée d'une seule barre hork 
taie courbée n ses extrémités, et à laquelle s'attachent plusj 
iSarres couibcs qui en forment le fond» et quelques DÇ 
5*élè Vaut à des in i erra 11 es égaux. 

Xa grille supérieure est placée à 3 qu 4 pouces au-dess 
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ppintes de la première; elle n^a rien de particulier dans Sa con* 
strucLion, si ce n^est que les barres qui en forment le fond 
sont bombées au milieu pour former une espèce de dôme àe^ 
fine à recevoir la fumée de la grille inférieure ; mais^ pour que 
cette fumée trouve to^ujçurs une issuç certaine, un large tuyau 
placé au-dessus de la première grille, vient s'ouvrir sous la a*. 

Pour accélérer le tirage, un tablier mobije, par le moyen àsf, 
contrepoids, diminue à volonté rouverliire antérieure. 

Pour qiie la fiinice ne puisse jamais rabattre dans Tapparte* 
ment, tin tuyau, d'abord horizontal sur une largeur de 6 ù 9 
pouces au-dpssiîs de la grille supérieure, s'élève ensuite verlî- 
qalement à i oyu ^ pieds dans la cheminée, et est couvert à son 
extrémité par un chapeau qui empêche les rafales de refouler 
la fumée dans la pièce. 

Le rédacteur fait obs(îrver que la grille supérieure employée 
par le patenté s'engorgeant bientôt de cendres , ne produirait 
plus ^n effet, et que le tablier mobile suffirait presque t^u* 
j[oDrs à projduire une bonne combustion. 

tl. PEivrEerioNNEBiKiB DANS LA uisTPLLirTioN. Patent^ à Wîi^* 

liam Shand. [Ibi(L\ p. ï4^.) 

L*af pafcil eenstste en trois vases d« bois ou d'aulrei moiu^ 
vai^conducteiixft-du calorique; par le c6té duppenrier, pves<]uc 
à la partie supérieure, passe un tuya-u qui cofnmunii|ne avec le 
bec de ralambic. Ce tuyau s'élargit à son extrémiié inférieure 
elfe irojuve placé conune un entonnoir renversé sur une pe- 
tite cavité pratiquée au fond de la cuve^ un luya^i semblable 
pari de ce vase et le fait communiquer au 2^ A la dernière 
ÇQve est fîxé un serpentin. 

Le fond des vases est de bois et l'ouverture circulaire qui se 
trouve au centre est un peu plus grande que le diamètre de 
l'entonnoir qui y est suspendu. Une plaque de cuivre on d'au- 
tre métal est fixée dessus et porte des robinets pour relirer le 
liquide renfermé (jbnsles vases. La partie supérieure des cuves 
est en cuivre , où est un autre bon conducteur de la chaleur, 
sont bombées dessus et portent des robinets pour les remplir; 
de petits tubes communiquent avec la partie inférieure de 
chaque vase pour reporter 11 l'alambic, la vapeur qui y est 
condensée jet pour faciliter son passage, les vases sont placés 
a des hauteurs graduées. 
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Le piatenté établit que la vapeur en passant an travers de 
l'eau contenue dans la cavité, abandonne une portion de son 
empyreume, et consëquemmenl que Ton obtient de l'esprit de 
vin plus pur. Quand la force de l'esprit est plus à considérer 
que la pureté, il place l'entonnoir au-dessus du liquide. La 
partie supérieure des vases étant en métal, l'action de Pair suf- 
fit pour condenser la vapeur aqueuse, tandis que la partie al- 
coolique passe jusqu'au serpentin. Si ce moyen ne suffit pas, 
on fait arriver en quantité convenable, de Teau sur le fond su- 
périeur des vases. 

Dans une autre modification deTappareil, plusieurs des va- 
ses sont formés par un nombre égal de diaphragmes placés 
verticalement dans un vase carré, avec des tubes disposés 
comme précédemment; mais au lieu de placer l'eau au-dessus 
des vases pour condenser la vapeur d'eau, le liquide destiné à 
la distillation sert à la condensation. 

M. Shand regarde son appareil comme applicable à la dis- 
tillation d'un liquide obtenu par l'évaporation d'un gaz ou 
d'une vapeur composée de gaz, ou de vapeurs condensables à 
diverses températures. \ 

19. Appabeil pour diminuer la perte de chaleur dans la 
COMBUSTION. Patente à Steen Anderson Bille. ( Journ, of 
the Franklin Instit ; T. II, p. 4 01. ) 

La chaleur que contient l'air brûlé provenant de la com- 
bustion est nécessaire pour produire le tirage des cheminées, 
et l'expérience a bien prouvé que l'on ne gagnerait rien à vou- 
loir en utiliser une trop grande quantité pour produire de la 
vapeur ou d'autres usages; le patenté propose de faire usa^e de 
plusieurs soufflets aspirans destinés à produire le tirage de la 
cheminée. 

g! Ce moyen a déjà été mis en usage avec beaucoup d'avantage 
par M. Séguier fils, sur des bateaux à vapeur, dans lesquels 
il s'est servi d'un ventilateur de Désaguilliers. Les résultats 
ont été très-satisfaisans , et la force mécanique nécessaire pour 
produire son mouvement pouvait être considérée comme pres- 
que nulle. 
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ao. Pe&fectiokkemeks dans les appareils déjà employé* pour 
commnntqoer la chaleur par la circulation d'un fluide. Pa<« 
tente à Henri Gruger Pbice et Charles Fox Pbige. ( ReperU 
of patent invent.; août i830| p. 65. ) 

L*appareil ne présente aucune modification importante » et 9 
tomme le chauffage à Peau chaude par la circula tioh de Teaa 
est beaucoup plus difHcile à effectuer et plus dispendieux qu^ 
celai à la vapeur, il nous a semblé qu*il était inutile de faire 
conaaitre cette longue spécification. 

ai. Pateitte a Melyil Wilson poue le nettoyage du Ri& 

( Ibid, ; sept. i83o, p. 149. ) 

Le dessin qni accompagne la spécification représente un 
arbre auquel sont attachées quatre dents d*où partent-un nom- 
bre égal de tigrs, portant a leurs exlrëraitcs une pièce cylin- 
drique de métal , de 1 pieds de longueur enyiron et 3 pouces 
de diamètre, dont la surface tst légèrement convexe; ces es- 
pèces de pilons travaillent dans un mortier d*une constiuction 
parliculière, qni paraît constituer la principale partie de lapa- 
tente. Une pièce solide en métal, capable de résister à Taction 
des pilons, forme le fond du mortier. Une série de lames cour- 
bes du même métal sont fixées sur cette pièce, et sur ce cadre 
esl fixé un fil en spirale ou une plaque de métal perforé ; ce qui- 
iforme en même temps un tamis et un mortier dont Teffet est 
d'empêcher les pilons d*agir et le riz de s'échauffer quand la 
poussière est séparée. 

1%. Patente a Robeat Buse poue des amélioeatioNs dans lei 
APPAREILS A distiller. ( Ibld. ; p. I/|8.,) 

Le but du patenté est de faire passer plusieurs fois la vapeur 
qui sort de Talambic, sous et dessus les liquides à distiller, sans 
qu'ils se mêlent. 

L'appareil consiste en six chambres horizontales munies 
chacune de tubes convenables, dont le dernier est placé à fai 
partie supérieure, pour régler la quantité et laisser un libre 
passage à la vapeur. La chambre cylindrique immédiatement 
au-dessus de Talambic est disposée de manière qu*elles*adapte 
aar sa partie supérieure , et que le tuyau traverse le fond et 
E. TOMB XVI. — SfiPTEMBRS 1 83o. 3 
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porte la vapeur à la surface du liquide qui y est contenu. Les 
trots chambres placées successivement l'une sur l'autre et à une 
petite distance, ont un faux- fond dans lequel pénètrent les 
tuyaux alternativement en sens inverse : des tuyaux semblables 
portent la vapeur au travers du liquide dans Tespacc foimé 
dans la partie supérieure par les tuyaux de dégagement. 

Les deux cylindres supérieurs sont de plus petites dimcn^ 
sions y destinés seulement qu'ils sont à recevoir de la vapeur, 
et renfermés dans des vases ouverts , remplis d*eau froide 
destinée à la condensation. Uu long cylindre vertical , que le 
patenté appelle la chambre centrale, passe parlecentre des cinq 
chambres supérieures et est fixé solidement à celui qui repose 
sur Talambic ; un tuyau de la cuve contenant le liquide passe 
dans cette chambre centrale et sert à remplir les autre» vais- 
seaux et l'alambic par le moyen d'un sipboji qui agit quand le 
liquide arrive à un certain point. Ainsi, quand la distillation est 
commencée, la vapeur passe alternativement au-travefs et au- 
dessus du liquide contenu dans chaque vase, et par les faux 
fonds des trois chambres , par le moyen des tuyaux de commu- 
nication, et est exposée à neuf degrés différens de température 
avant de se condenser complètement. 

a3. PATEifrs A Thomas Buskeley pour une nouvelle makiebe 

DE FAIRE LES BOUGIES. ( Ibid, ; p. 146. ) 

L'invention consiste i^ dans la manière de faire les bougies 
en mêlant les matériaux et les versant dans les moules , au lieu 
de les rouler. Les moules sont semblables à ceux que l'on emr 
ploie pour la chandelle de suif. Mais, comme il est difficile 
de retirer la bougie quand elle est froide, un morceau de bois 
circulaire, percé d'un trou à ^on centre; est placé au fond du 
moule : en frappant légèrement à l'autre extrémité , avec un 
maillet, la bougie sort seule et par degrés. Le patenté a mit Ui 
plus grande obscurité dans cette partie de sa spécification» 

Le second perfectionnement consiste à faire autour d^imo 
cbandcUei une enveloppe de cire ou d'u|ie autre compotitkm 
qui exige une chaleur plus forte pour fondre que la •ubatanca 
intérieure, et le patenté assure que l'on obtient ainai une çkas*^ 
dalla qui a Tappar^nce de la bougie ejt qui ne coule paa« P<»iit 
\$^ fabriquer» on coule la cire dans tu\ moolai al quand l'aoïa^ 
ioppem folidifice^ on fait éçoulci; la parOt «nom ^qulde que 
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Ton remplaéé par da suif fonda. Le patenta prétend qae Ton 
oktieftt «ne excellente chandelle en versant de Thaile dans celte 
cayl'if an lieu de snif. 

Le troisième perfectionnement est relatif aune mèche perfec- 
ijonnée qui économise une grande quantité des matières em- 
ployées ordinairement pour cet usage : elle est formée d'une 
corde mince , passant dans le centre de la bougie et au traders 
d'un fétu de ptiilie d*un demi pouce de longueur environ, an- 
tour duquel est attaché du coton pour faire une mèche de la 
grosseur ordinaire ; le fil se eonsnme à mesure quil brûle, et 
le coton tombe de c6té et dispense de moucher. 

i4> Nouveau Robihbt présentant un arrêt plus certain et pluf 
duralrie que les robinets ordinaires. Patente à George Svoo 
vol et Alexandre SrocRKa* ( liAd,; mai i83o , p. 291. ) 

Une cheville coniqne attachée & une tige entre en frottement 
dftns un cylindre, et peut sVlever et s'abaisser par le moyen 
d*ime clef et de deux bras attachés à la tige qni passe dans un 
écrofl à la partie supérieure du cylindre. La cheville est de bôîi 
d'if, de cuir ou d'autres substances moins dures que le robinet; 
et Tavautage que présente cette disposition est que Tinstru- 
ment ne peut être détruit par l'usure, la tige plong eant seu- 
lement da? antage dans le robinet. 
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^5, NOTB SUR I.']^rF£T UTILE d'uN CHEVAL ATTELA A Ull VAViOB; 

par M. D'AuBuissoir. 

Les conslrueteurs et manufacturiers anglais, voulant ex«^ 
primer la loree deà machines qu'ils faisaient ou employaient^ 
la oomparaieiit â eelle de plusieurs chevaux agissant à la fois. 

Mai* quelle est hi force d'un cheval , c'est-à-dire quel est 
Teffet mécanique produit par un cheval ? Naturellement , il doft 
vsmr Siloii )t grosseur et la force musculaire de Tindivida 
laiîlojrét ainai qa« la manière dont il est employé ; et l'on ne 
drit pM élffc éfo»0é que rèslimation de cet effet , donnée pat 
|)liiik«ff Mrtf «rSf varie du simple ^n double. Aussi , lorsqii^oil 
a tMli^ M# A|»^#MafiBfi exacte da Peffti det inactihieiii él 
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qu'on a voulu soumettre cet effet au calcul,, on a dà renoncer 
au mode anglais , et Ton a pris pour mesure de l'effet le poids 
que la machine était capable d*élever à pne certaine llau- 
teur, en un certain temps , ou, ce qui revient au même, le 
poids élève à l'unité de mesure dans l'unité de temps : dans, 
notre système métrique cela a élé le nombre de kilogrammes 
élevés à i mètre eu une seconde. Pour avoir des chiffres moins, 
considérables y on a aussi pris ^ comme unités i,ooo kilogram* 
mes ou I mètre cube d'eau élevé à i mètre de hauteur, c'est 
V unité dynamique ; et Ton indtqne l'effet d'une machine, ou 
celui d*un moteur, en disant qu'il est de tant de ces unités. 

Mais ce qui était très -convenable pour les savans et pour les 
liommes très-instruits, ne l'a pl-us été pour la généralité de 
ceux qui font usage des machines, ou de ceux à qui l'on veut 
donner. une idée de leur effet. On ne pouvait la leur donner 
que par la comparaison avec un agent mécanique généralement 
connu, et l'on est revenu à la force du cheval. Cependant, 
pour remployer avec précision, notamment dans l'estimation 
(le la force des machines à vapeur, on est convenu de la regar- 
der comme l'équivalent de celle qui élèverait 75 kilogrammes 
a I mètre en une seconde, et on l'a nommée cheval-vapeur. 
Mais encore cette fois, te terme dé poxâparaison était trop idéal 
et trop peu dans la nature pour satisfaire la généralité, on a 
repris le travail physique d'un cheval, et l'on a pensé que le 
travail <lu cheval dans un manège était celui auquel il parais- 
sait le plus convenable de rapporter l'effet des machines : c'est 
ainsi que s'est exprimé M. de Prony dans une importante dis- 
cussion sur cet objet (i). En effet, dans ce mode d'indiquer un 
effet, dans ce mode d'indiquer un effet, la manière dont le 
cheval est employé se trouve explicitement donnée , et la force 
de l'individu l'est implicitement; car, dans un établissement 
bien môrité , on n'attèle à un manège ni un petit cheval de selle, 
ni un gros cheval de roulier, mais bien un cheval de trait de 
taille ordinaire. 

Ëxminons quel est l'effet d'un tel cheval. Je remarquerai 
avant, au sujet de l'effet d'un moteur appliqué à une machine, 
qu'on distingue Veffet utile et Vejfet dynamique : le premier 
est le seul qui intéresse le manufacturier achetant une machiof, 
le seul qui lui porte profit, et par conséquent le seal qu'il veut 
(i) Mnales des Mines^ Tom, XII> p. 8. 
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payer : ce sera, par exemple, dans Texploitatlon d*uQC carrière, 
la quantité de pierre élevée d*une certaine profondeur. L*enel: 
dynamique se compose dereffet utile, plus des résistances de 
toute espèce que les diverses p«arties de la machine opposent 
aa mouvcinent par leur frottement, leur inertie, etc. , etc. ; 
cet effet concerne particulièrement l'ingénieur qui construit 
on ctabfît la machine. Nous ne nous occuperons ici que de 
l'effet utile, comme étant celui qui intéresse le plus générale- 
ment; son indication ne saurait donner lieu à équivoque ou à 
erreur sur l'effet total du moteur : en disant qu'il a été obtenu 
à l'aide d'une machine, le nianége , on dit implicitement que 
cet effet était plus considérable, et qu'une portion enaél|c ab- 
sorbée par les résistances au mouvement. 

Observons encore que la détermination de l'effet utile d'un 
moteur animé ne doit pas se faire sur quelques observations 
isolées, ou même sur quelques expériences exécutécfs avec un 
soin particulier, mais bien sur ce qui se fait tous les jours et 
dans l'état ordinaire des choses. 

Cette condition se trouve remplie dans les faits sur lesquels 
je vais baser une détermination ; ils sont pris principalement 
de ce qui se pratique aux mines de Freybcrg, en Saxe ; je les 
ai consignés , il y a près de trente ans, dans mon ouvrage sur 
ces minçs et sur leur exploitation. Les chevaux qu'on emploie 
aux manèges de Freyberg sont des chevaux des cultivateurs du 
voisinage, avec lesquels il est fait un marché pour élever jour- 
nellement un nombre déterminé de tonnes de minerai d'une 
certaine profondeur; ces chevaux sont petits pour des chevaux 
4e trait, mais ils sont bien tenus ; le temps du travail est censé 
être de huit heures, durée de la journée des mineurs à Frey- 
berg; en réalité, il est uu peu moindre. 

Premier fait. Après avoir décrit un des manèges , ou, pour 

«mployerlè terme technique, une des machines à molettes les 

mieux faites du pays, je dis ( T. III , p. i23 ) : « Passons à 

« l'effet de la machine. Ëlle^st mue par deux chevaux , et lors« 

« que l'extraction se fait de la galerie d'écoulement, on' élève 

« 26 tonnes dans 4és huit heures. Une tonne pleine pèse de 16 

« à 18 quintaux; avec sa vitesse ordinaire , elle met neuf à dix 

« minutes pour parcourir 60 toises. » Ailleurs, j'avais dit qu« 

li tonne vide pesait 4 x/2 quintaux ^ et que la galerie d'ècou- 
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lement était il 60 toises de profondeur verticale au-dessous d 
la surface du sol. (le puits par lequel se fait Textraction élan 
incliné de 65*^, la profondeur oblique ou chemin parcouru pa 
la tonne est 66,19 toises. ) 

l>a toise ou lachter des mines de Freyberg est de i m. 98 î c 
le quintal y iio livres, poids de Cologne, est de 5i k. 42, 

D*après ces données , l'effet utile des deux chevaux aura et 
d*éleTer 26 tonnes de Sgi à 694 kilogrammes à 119 mètres d 
hauteur verticale. Vu^rinclinaison du puits , qui augmente le 
résistances, nous prendrons le plus fort des deux poids, 69, 
kilogrammes, et nous conclurons que Teffet utile de chacuj 
des deux chevaux, dans sa journée de travail, a été d'élevé 
1,073,618 kil. â I mètre, c*est 1,074 unités dynamiques ; pa 
seconde, en admettant huit heures de temps, ce serait 3?, 2< 
kilogrammes. 

Toutefois y on n*a pas ici huit heures de travail continu : 1; 
tonne mettant dix minutes pour monter, les 26 tonnes n'auron 
exigé que quatre heures vingt minutes d^un tel travail. Le rest 
du temps, celui où Ion vide et charge les tonnes, les chevaui 
demeurent au repos, et si \e% 26 tonnes sont élevées avant Tex* 
piration des huit heures, ce qui est presque toujours le cas, 
on les emmène. 

En n*ayant point égard aux momens de repos, mais seule- 
ment au temps où les chevaux ont agi sur les traits, la tonn< 
de 694 kilogrammes mettant dix minutes pour monter de xi£ 
mètres , Teffet utile d'un cheval serait de 68, 82 kilogr. 

Deuxième fait, y dii pris rçnsemblc de mes observations sui 
les diverses machines à molettes de Freyberg, et j'en ai conclu 
( T. I, p. 223 ) comme terme moyen , qu'une d'elles cleyait ei 
huit heures, d'une profondeur de 100 toises . 20 tonnes de mi 
nerai chacune de 10 seaux : une tonne met près de dix-hui 
minutes pour monter, et il faut cinq à six minutes pour la videi 
et charger Taulre. 

Le scsiu (Aiibel) en usage à Freyberg a une capacité de o,o32l 
mctre cube. La matière minérale qu'il contient pèse plus 01 
moins, selon la quantité de parties métalliques qu'elle ren- 
ferme; on admet moyennement 56 kilogrammes, et par suit< 
celle que porte x tonne de 10 seaux est de 56o kilogr. 

Nom aY9i>4 4Qnc ici ao foia £69 kilogrammea éUvi$ 4 1^ 



Arts viécofiiques, 3p 

mètres ; ce qui donne pour le travail journalier de chaque cheval 
1,109 unîtes dynamiques, et pour l'effet utile , en une second^ 
38,5o JLÎiograniuics. 

Abstraction faite des momens de repos entre les élévations 
sacccssivcs, les chevaux mettant dix-huit minutes pour élever 
56o kilogrammes de 198 mètres, cet effet serait de 5i,33 ki- 
logrammes. 

Dans les deux faits que nous venons de rapporter , l'effet 
ntlle est représenté par 87,28 et 38, 5o kilogrammes. IMaissiTon 
considère que la tonne est toujours élevée à i ou s mètres au- 
dessus du sol , et que les chevaux ne restent pas habituellement 
atlelés huit heures entières, on verra que Ton peut, sans exa- 
gération « porter à 40 kilogrammes élevés à i mètre en une se- 
conde l'effet utile d'un cheval attelé pendant huit heures a un 
manège de Freyberg. 

Troisième fait. Je cite encore un exemple fourni par les mi- 
nes : je le prends de celles de Carmeaux ( Tarn ). Dans une 
d'elles, par un puits vertical de 127 mètres, on élève chaque 
jour, en huit heures quinze minutes , 5o barriques de houille 
contenant 5 hectolitres combles, estimés peser 10 1 kilogram- 
mes chacun. 

L'effet utile de chacun des deux chevaux attelés à la fois 
serait ici de 53,98 kilogr. élevés à i mètie en une seconde : 
quantité bien considérable ( lors même qu'on porterait à huit 
heures et demie le temps du travail , et qu'on réduirait à 90 
kilogr. le poids de l'hectolitre comble, et c'est plus que la lati- 
tude qu'on peut se permettre , on aurait encore 469^9 kilogr.). 
Mais il faut observer que les chevaux ici employés sont de gros 
chevaux de trait, et qu'ils ne travaillent que pendant six heu* 
res par jour, trois le matin et trois le soir, de sorte que six 
chevaux ont concouru à l'élévation des 5o barriques de houille 
élevées. D'ailleurs, si on prend le travail du cheval pendant la 
journ<^ entière , il ne différera pas sensiblement de celui qu'on 
a eu à Freyberg : ici, il est représente par 1109 unités dyna- 
miques; à Carmeaux, il l'est par i55^. 

Le mode de mesurer l'effet d'un cheval attelé à un manège , 
^Taide des manèges des mines , ou une masse d'un poids connu 
est élevée immédiatement par la machine à une hauteur égale- 
ment connue 9 me parait le plus simple et le plus certain. Si on 
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^lèvedereau par rintermédiaire de pompes, Teffet secompHqne^ 
et une partie de l'eau élevée retombe souvent avant d'avoir at- 
teint le haut des tuyaux qui la versent dans le bassin de jauge. 

En conséquence, je crois pouvoir généraliser le résultat des 
observations de Freyberg, qui donnent 40 kilogrammes pour 
reffet d'un cheval travaillant au manège pendant huit heures 
par jour. M. Navicr, dans ses intéressantes notes sur rarchi- 
tecture hydraulique de Bélidor (T. I, p. 896 ), a admis une 
estimation à peu près pareille ( 40 1/2 kilogrammes ); mais ce 
ii*est plus Teffet utile du cheval qu'il a en vue, c'est l'effet 
total, ou, pour employer son langage, la quantité d'action 
qu'un cheval peut développer en vingt-quatre heures. Consi- 
dérée sous ce rapport , cette estimation me paraît beaucoup 
trop faible; un bon cheval ordinaire, attelé à un manège, exerce 
sur les traits une tension de 100 kilogrammes au moins, en 
marchant avec une vitesse de o m. 80 ( elle est moyennement 
de o m\ 8a à Freyberg ); ce qui donne par seconde une action 
de 80 kilogrammes. Il est vrai qu'un cheval ne pourrait pas ia 
continuer sans interruption pendant huit heures, et qu'il faut 
compter, pour ce temps , au moins deux heures {de x'epos; ce 
qui réduirait l'action par seconde à 60 kilogrammes. M. Ha- 
chette, dans son Traite des Machines (p. 56-6o ) , rapporte 
trois observations , où il a mesuré avec le dynamomètre la ten- 
sion sur les traits^ et qui lui ont donné, dans la journée de 
travail, une quantité d'action, laquelle répartie sur huit heures 
de temps, est par seconde de 58, t\\ et 102 kilogrammes : 
moyenne, 67. Réduisons encore ici à 60 kilogrammes la 'me- 
sure de l'effet total, Teftet utile n'en serait que les deux tiers, 
l'autre tiers aurait été absorbé par les résistances du manège. 

Quoi qu'il en soit de TeHet total , je crois pouvoir conclnre 
que \ effet utile (Vun chenal attelé pendant huit heures à un 
manège doit être estime a [\0 kilogrammes élevés ii i mètre par 
seconde : bien entendu qu'il s'agit d'un bon cheval de trait de 
taille ordinaire travaillant, en deux relais de quatre heures cha« 
cun; bien entendu eucore que le manège est simple et conve- 
nablement disposé. [Annales des mines; 1^® liv. de i830j p.i45.} 
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a6. Expé&IEVGES RELATIVES A LA EÉSISTAITCE QUEL*EA17 ÉPEOUYE 

en se mouvant dans des conduites , faites à Toulouse , par 
M. Castel, sous la direction de M. D*À.uBuissoir. {^Annales 
(le Chim, et de Pkjrs.; mars, i83o, p. a44*) 

Lorsqu'une conduite est pleine d'eau en repos, une,règl« 
élémentaire de l'hydrostatique enseigne à calculer la pression 
quia lieu entre deux molccules quelconques du liquide , et 
parconséquent aussi celle que l'eau exerce en un point donné 
delà paroi du tuyau qui l'enveloppe. Cette règle, fondée sur 
le principe de V égalité de pression en tous sens n'est pourtant 
rigoureuse que dans l'hypothèse d'une fluidité parfaite dans le 
li<Iiiidc, aussi doit-elle se trouver quelque peu en défaut lora- 
qu'on l'applique à .une conduite d'une certaine longueur. Cette 
obscryation semble confirmée par un fait qu'énonce M. D'Aui- 
buisson: ayant fait implanter près de l'extrémité inférieure 
d'une conduite de i,io5 mètres de longueur un tube manomé-' 
trique relevé et ouvert par son extrémité supérieure, il a re- 
marqué que l'eau étant en repos dans tout le système, le niveau 
auquel elle s'élevait dans ce tube différait, de deux centimè- 
tres, de celui qu'elle avait dans la cuvette où la conduite pre- 
nait son origine (i). M.D'Aubuisson doute si cette légère diffé- 
rence re provenait pas d'une erreur dans le nivellement. 

(i) Il ne serait pas ssns intérêt de s'assurer de la vérité à cet égard , et 
TDJct, ce semble « un moyen aussi sûr qae facile de reconnaître si la dif- 
fêreoce de niveau observée est dae à la viscosité de l'eau on à Tantre 
caose indiquée : dès que le repos serait établi dans toute la condoite, op 
verserait de Tean , par peiiles quantités à la (oU, à Tune des extrémités 
da système jnsqn*an moment où celte addition exbansserstt le niveau à 
l'antre extrémité. Ce moment serait celui où la différence de niveau , dae 
ii la viscosité , serait à son maximum ; en faisant ensuite la ménie expé- 
rience en ^ens contraire, c'est-à-dire en versant de Tean à la seconde 
extrémité, on aurait deux nouveaux niveaux qnl, comparés aux deux 
premiers, feraient connaître à la fois le nivellement exact des deux bouts 
de la conduite et la différence du niveau due à la viscosité. 

Soient yi et a les points où se fixent les niveaux dans la première ex* 
périence , B et b ceux où ils s'arrêtent dans la seconde ; si la fluidité d« 
Teaa était parfaite, les distances ^B et ab seraient égales ;'si elles sont iné* 
gales , la ligne qui passe par leurs milieux est borizantale, et la différenct 
de niveati due à la viscosité du liquids est \/\[AB — ab\ 
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Lorsque Teau coule dans un tuyau» la règle- qu'on vient de 
rappeler n'a plus aucune application. Si , par exemple > chacune 
des extrémités du tuyau se trouve couverte d'eau, on sait que 
le niveau du bassin de prise d'eau est toujours plus élevé au- 
dessus de celui du bassin qui reçoit récoulcment. Cette diffé- 
rence, déduction faite de la charge, ordinairement très-faible, 
employée à introduire Tenu dan» le tuyau avec la vitesse qu'elle 
y conserve 9 cette différence est duc évidemment à la résistance 
du Inyao. 

Dans l'état actuel de nos connaissances en celte matière, si 
la conduite n'a ni étranglemens ni sinuosités brusques , si l'on 
représente par D son diamètre, par L sa longueur et par vh 
Titesse moyenne de l'eau, il est généralement admis que la dif- 
férence de niveau ci-dessus indiquée , est donnée par la for- 
mule 

dans laquelle m et n sont deux nombres constans qu'on a 

icherché à déterminer par l'expérience. Suivant M. de Prony 

m 
(Recherches sur les eaux courantes)^ on a •--=: 0,00001 733..», 

- = 0|OOo34 Sa • • «î suivant M. Eytelwein [Mém. de VJc* de 

Merlin), on a . • • • • = 0,00002 235..., 7= o^ooo28o3..., 

4 h 

lorsqu'on prend pour unités le mètre et la seconde sexagési- 
male. 

iMf. D'Aubuisson qui parait avoir adopté une formule inter- 
médiaire diaprés laquelle on aurait ••• ^ =0,00001 884, 

M = 000034 25, s'est proposé d'en vérifier l'exactitude par de 
•nouvelles txi>ériences faites sous sa direction, à Toulouse, au 
moyen de l'appareil manométrique dont on à donné plus haut 
une idée; et il est arrivé h ce résultat important, que ks résis- 
tances données par les formules généralement admises se sont 
trouvées de près d'un tiers pins faibles que celles qu*on a ob- 
tenues à Toulouse en les mesurant directement. 
M. D'Aubuisson annonce qu'il s'occupera ds^BS un autre ma- 
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neiit deft oonséqneBces théoriques qu*oii pent déduire de ces 
eipërSeDces; il se borne à faire entendre que s*il a trouTéen 
défaut lea formates eonnues , cela peut tenir à ce que celles-ci 
lom basées sur des eipéricnces généralement faites sur d'assez 
petits tuyaux, tandis que ceux sur lesquels il a opéré aTaient, 
les uns o**iA7, les autres o™,i a de diamètre. L'utilité des re- 
cherches auxquelles se litre ce satant ingénienr doit faire dé- 
lirer la prompte publication de la suite de ses travaux. Bi.o« 

S7. Appabbil APPELii Bride d'afréà, intente par M. ^ilges, à 
Paris, rue Basse du Rempart, n^ 5a. Rapport de M* Mallet. 

Kous avons annonce dans notre cahier de juillet dernier, p. 
176, l'appareil inventé par M. Zilges ; l'approbation que cette 
iatention a obtenue de la Société d'encouragement et l'utilité 
qu'elle présente nous engagent à publier textuellement le rap- 
ptrrt de cette Société. 

»Ii est de ces idées aussi simples qu'utiles, qui restent 
long-temps comme placées an-dessus de la sagacité hu- 
maine, et auxquelles il suflGt d'une inspiration heureuse pour 
être enfin atteintes par une raison saine et un esprit inventif : 
telle est celle que nous offre l'appareil qui vous est présenté 
par M. Henri Zîiges. 

Rien n'est plus simple que cette idée, et il en est peat-étre 
peu qui soient dénature à rendre des services plus importans 
dans l'intérêt de la vie des hommes et de la sûreté publique. 

Un cordon de soie, quatre poulies destinées à former avec ce 
cordon deux espèces de moufles , et une cinquième plus pe- 
sante, celle que ces moufles doivent élever et serrer contre la 
gorge du cheval , en 7 formant ainsi momentanément et pres- 
que instantanément une forte pression : tels sokit les élénieris 
de l'appareil conçu par M. Zilges, et au moyen duquel il s'est 
proposé de dompter le cheval le plus fongueux. 

Pour former cet appareil , l'auteur plie le cordon de soie de 
la longueur voulue, en deux parties égales, et à la distance à 
laquelle finit le dessus de la tête placé dans la partie supé- 
rieure, il fait de chaque côté un nœud , dans lequel il embrasie 
et fixe denx des poulies de sa moufle , au moyen de l'cnl qui 
termine la ohapè , et dans lequel il a passé le cordon avant de 
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faire le nœud. Portant ensuite chaque boutyrun de droite à 
gauche, l*aulre de gauche à droite, il les passe en dedans de 
.la chape de la poulie mobile , Tun à droite , l'autre à gauche de 
ladite poulie; de là, et toujours dans le même sens, il passe 
encore les mêmes cordons , Tun dans la poulie à droite fixée à 
l'extrémité du dessus de tête, Tau tre dans celle à gauche. En- 
fin il enfile chacun des cordons dans sa seconde poulie corres- 
pondante; il munit chacune de ces deux dernières d*unpedt 
boucleteau qu'il passe dans Tœil oblong qui en termine la 
chape, et il eu fixe également uu au milieu du cordon. Lesdils 
boucleteaux sont destinés à attacher Tappareil à chaque côté 
du mors , ainsi qu'au-dessus de tête de toute bride quelcon- 
que, et le cavalier le moins exercé peut le faire lui-même avec 
la plus grande facilité. 

Telle est l'analyse de l'appareil au moyen duquel M. Zilges 
s*est proposé d*cmpéchcr le cheval le plus fougueux de s'em- 
porter, et même de l'arrêter après l'avoir lancé. Nous devons 
maintenant vous rendre compte des effets que nous lui avons 
vu produire. 

Les expériences ont eu lieu boulevart des Invalides, à 
droite et à gauche du point de rencontre de l'axe de la rue de 
Yarennes avec celui du boulevart. Nous y avons trouvé pla«- 
sieurs membres de la Société, M. Huzard fils aîné, que le^co- 
mité s'était adjoint, MM. Payen et Gaillard de Senàinville^ M. 
le prince de Craon^ M. le colonel. Raucour, enfin beaucoup 
d'autres personnes, attirées autant par leur propre intérêt que 
par celui général ^ auquel semblait s^ rattacher le résultat de 
ces expériences. 

M. Zilges avait fait amener nn cheval de selle et un autre 
cheval attelé à un petit tilburi. M. Huzard est monte dans le 
tilburi avec M. Zilges, et ils ont parcouru ensemble un cer- 
tain espace , afin de mettre le cheval en haleine, et de le lancer 
ensuite à son retour vers les personnes qui étaient restées sur 
le lieu du rendez-vous. Déjà nous avions examine l'appareil 
avec soin , et nous en avions bien conçu le mécanisme et les 
principes. 

Au bout de quelques minutes, la voiture, qu'un tournant 
nous avait fait perdre de vue, a reparu eu s'avançant vers 
nous ) le cheval allait au grand galop , et M« Zilges l'a wnélà 



Arts mécaniques* 4^ 

presque inslantanément lorsqu*il sVst trouvé en face de nous : 
ilPa ensuite fait, aller et venir plusieurs fois, Texcitant avec le 
foaet ; le cheval s*arrétait, mais ne changeait aucunement de 
place lorsque M.'Zilges tirait un peu l'appareil; et un petit ef- 
fort semblait suffire pour produire cet effet. 

On a passe ensuite à rexpéricnce sur le cheval de selle. Le 
dieval était jeune, [paraissait vif et vigoureux. M. Zilges Ta 
lancé plusienrs fois et Ta arrêté devant nous; on Ta même ex- 
cité à grands coups de fouet , le cheval s'agitait fortement, mais 
il restait en p!ace. % 

Enfin nous allions nous retirer, en nous promettant cepen* 
dant de prier M. Zilges d'appliquer encore sons nos yeux son 
appareil à quelque cheval que nous connaîtrions comme fou- 
gueux, lorsque nous avons vu paraître au milieu des specta^ 
tenrsM. Vieillard, ancien écuyer, tenant une école d*équita- 
tioD;îl nous a témoigné le dcsir que nous fissions l'essai de 
l'ippareil de M. Zilges sur un cheval destiné aU cabriolet ou à 
lïvoiture, et qu'il regardait comme indomptable. L'établisse- 
ment de M. Vieillard se trouvait tout près du lieu du rendez- 
vous; nous nous sommes donc empressés de nous y rendre, et 
lion nous a présenté un cheval qui pouvait avoir cinq ans et 
5 pieds 5 pouces de taille. 

II avait Papparence d'un cheval vif et assez difficile^. M.ZîIgcs 
a attaché à la bride l'appareil destiné aux chevaux de voiture, 
appareil qui ne diffère de celui pour la selle que par le boucle- 
teau de tête et la plus grande longueur donnée an cordon de 
Soie. Il a commencé par le manier dans la cour, et quoiqu'on 
llrritàt avec le fouet , il le tenait en respect au moyen des 
Seuls cordons de soie de son appareil. 

On 8*est alors décidé à conduire la voiture sur le boulevart : 
là, M. Zilges a commencé par travailler encore un instant le 
cheral avec son appareil , et il l'a ensuite placé dans le brancard 
iveç précaution , il est 'vrai, mais sans difficulté; M. Zilges est 
monté dans la voiture, accompagné d'une autre personne, et 
!e cheval a conduit là voiture sans pouvoir s'emporter, quoique 
la personne qui était avec Mi Zilges cherchât à l'irriter à coups 
3e fouet répétés, de même que nous l'avons vu arrêter ce che- 
val après ravoir laùcé , ainsi qu'il eu avait été à l'égard de ce- 
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loi qol nmu t^tit été ftiumii 9upartTinl^«i qui «ppwteiiAU 
• M. Zilgei,. 

Il est bon d'obserTer qu*ily a environ nn iiioîs,M.yieilUrd 
s' étant décidé à essayer ce cheval à la même Toitorc, qui âait 
une de celles dont on se sert pour former les chevaux , l'avait 
fait conduire hors de la cour» où il avait tenté inutilemenl dele 
faire entrer dans le brancard, et qu'étant paryenn i Ty pUceff 
hors de chez lui, il était monté dans sa voiture ayec une autre 
personne en en laissant trois autres en basantour du ^evalpour 
le maintenir au besoin; mais que, malgré cette préciUitî#a et 
les efforts de ces trois personnes , il avait été emporte lot et 
son compagnon sur une très-longue dbtance an* plus graiMl 
péril de leur vie, et ils n'avaient pas été tentés, depuis ceUt 
épo<|ue, do recommencer rexpcrience. 

Ainsi , après avoir étq persuadés de tous les avantage» d« la 
bride d*arrét de M. Zilges par les premiers essais , nous eo 
sommes restés entièrement convainciîs, M. Huzard et moi, par 
les faits passés sous nos yeux; cependant, sou emploi ne doit 
point autoriser à commettre des imprudences. 

La bi:ide d'arrêt de M. Zilges , ou du moins l'appareil ainsi 
nommé par Tau leur, appareil qu'il destine à rendre le cheval 
docile, en agissant sur sa respiration par une pression plus ou 
moins forte, et à lui imprimer à volonté le temps d'arrêt de 
trot ou de galop , peut non-seulemeut s'adapter, comme nous 
l'avons dit, à toute bride, mais en même temps, aa légèreté» 
la matière dont il est forinc , les poulies soit en acier, aoit en 
cuivre, qui semblent se jouer au milieu au cordon de soie, 
ajoutent une petite parure à celle que forme la bride sur le col 
du cheval: ainsi le sexe timide^ qui trouve mn aornaernent 
dans i'équitation en laissant briller i «os yeux^lea graees «|oi 
le distinguent, pourra maintenant se livrer à ce goût avec plus 
de sécurité. Ainsi nous devons espérer qu'en général noa oreil* 
les ne seront plus frappées du récit des événemetui afiTrcux oc^ 
casionés par des chevaux fougueux , ou d'autf ea aoiiveiH sitiiie 
très-douX) mais vifs, qui se sont emportéf pav mite y aoitdt 
la frayeur, soit de quelque imprudence. 

Nous avons l'honneur de vous propoier, M^aieura^ i^ iê 
remercier M. Henri Zilges de la communicaiioii aii*il tom • 
faite; 
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%^J}^ lai témoigner toute votre •alisfaçUan et do lu(ea doi^ 
ner une marque distinguée; 

3** De renvoyer cette seconde proposition à votre coi^pkÂ. 
des médailles ; 

4** D'insérer le présent rapport dan| votre Bulletin , et d'j 
joindre le dessin de l'appareil décrit. Jpprouvé en sêanc^f U 
}o]uin j[83o. Signé Millet, rapporteur. 

Description de la Bride cf arrêt de il/. H^ Ziiges. 

Lt Fig. I pi. IX y représente la bride d*arrêt toute montée. 
sur la tétedu cheval. 

Fig. at , la mémo bride vue séparément. 

Fig. 3, poulies et moufles de la bride , vues sur différentct 
bces. 

aa, bride; b^ mors; ce ^ cordon de soie plié en double pai«* 
sant dans une boucle de cuir de la têtière de la bride ou il est 
hL Ce cordon reçoit par un nœud simple les poulies sopé- 
rieores en cuivre ddy descend de chaque côté le long de la 
gorge du cheval, et passe dans une poulie mouflée double ee^^ 
disposée en -dessous; de là le cordon est remonté et engagé^ 
dias les poulies dd: il forme alors les deux branches j!^ ^}^^t 
après avoir été passées dans les poulies de renvoi gg^ fixées an 
iDorsde bride par des bouclcteaux M^ se réunissent sur le col 
du cheval au point /. On conçoit qu'en tirant ce bridon d*îurrét, 
le cavalier fait monter la moufle ee , et serre la partie cV dm 
cordmi contre la gorge du cheval, ce qui Tarréte instantané^ 
ment â, chape dç la moufle e; /, œil de la poulie d^ dans le- 
quel on arrête, par un nœud, le cordon r; m^ chape de la 
poulie.de renvoi ^ y recevant le boucletcaa /<. (j^^i/^f^ de la 
Société d'encouragement ; luïHet i83o, p. 275.) 

a8« Étap acbiffcxta coquille; par M. Paulin DcsoaxxAUZ. 

Rapport de M. BaNoir* 

Vont a^a chargé votre Comité des ans mécaniques d'eia- 
miner rappareiî imaginé par M* Paulin -Desormeaux , dans le 
bat de domicr immédiatement aux étaox à griffe que l'on 
trouve dans le commerce la faculté de pouvoir être placés dani 
toutes les positions pouibles autour du point d'attacbt de ces 
etaus à un corps fixe. 

Votre Comité i tu ftf ec iotérêt l'inv^utioa^ d« 91. D<i^« 
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neaaXy quoiqu'elle ne soit qo*nne ilpplîcarion da genou à co- 
quille des instrumens d*arpentagc à Tobjct qu*ils*est proposa, 
cette application simple et utile n'en est pas moins ingénieuse: 
elle eonsiste en trois pi.èees seulement; l'une d'elles est une 
sphère 00 boule munie d*une queue terminée d'une manière 
différence y suivant qu'elle doit être fixée à une surface hori- 
zontale ou verticale , ou à l'angle d*un établi. Les deux autres 
pièces sont des coquilles ou calottes de sphère creuse, de méifae 
diamètre que la boule mentionnée , qu'elles embrassent. Con- 
tre l'une de ces coquilles butte la vi» de pression, dont l'étau 
est toujours garni ; l'autre coqutlle est surmontée extérieure- 
ment de deux parties saillantes qui accrochent la patte de l'é- 
tau, lequel est ainsi retenu invariablement posé sur la boule à 
queue fixe. Il est aisé de voir, par cette disposition, que l'étau 
peut être arrêté dans une situation quelconque. 

L'inventeur, qui est parvenu, à l'aide d'un appareil du prix 
de 4 ^i"* So ^' et au-df ssous , suivant la grandeur, à remplacer, 
sans aucun travail ultérieur, les mécanismes compliques et par 
conséquent coûteux dont on s*est servi jusqu'à ce jour dans les 
arts on il est nécessaire de donner aux pièces que l'on travaille 
diverses positions , mérite les cncouragemens de la Société. Je 
viens en conséquence, au nom de votre Comité des arts méca- 
niques, vous proposer, Messieurs, d'approuver l'invention 
déjà brevetée de M. Desormeaux , dont l'adoption contribuera 
à rendre plus Tacites à exécuter des travaux pour lesquels les 
étaux 'mobiles auraient déjà été employés, si leur prix élevé 
ne s'y était opposé. 

J'ai Thonnelir de vous proposer encore, au nom de votre 
Comité, de remercier M. Desormeaux de sa communication et 
de publier, par la voie de votre Bulletin ^ la description avec 
gravure du mécanisme qui fait l'objet du présent rapport. 
Approuvé en séance^ le 8 mars 1 83o. «S/^/t£f Benoit rapporteur, 

. Description de Vétau à gfiffe et à coquille eleAî, Paulin 

Desormeaux, 

La Fîg. 4 pi., IX, représente l'étau vu de face et monté de 
* toutes ses pièces. 

Fig. 5 , sphère ou boule vue en-dessus. ' 

Pig. 6, coquille inférieure vue en coupe et en plan. 

Fi^. 7| coquille supérieure vue en coupe et en plàto* 
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Fig. 8^ boules destinées à 2tre fixées à nno encoigaare de 
Ubie. 

{ig. 9i autre boule propre à être adaptée à une surface ver- 
ticale. 

Les mêmes lettres indiquent les mêmes objets dans tontes les 
figures. 

a, corps de Tétau; bb, mâchoires; Cy vis qui réunit ou 

^rle les mâchoires; d^ manivelle de cette vis; ^^ sphère ou 

boule sur laquelle Tétau prend divers degrés d'inclinaison; /^ 

qaeue de cette boule qui s'attache par plusieurs vis sur un 

établi ou contre le coin d'une table; ^i coquille supérieure 

Élisant corps avec Tétau , et recouvrant la boule e\h^ coquille 

inférieure sur laquelle s'appuie la boule; /, tIs de pression 

servant à fixer Tétau d'une manière invariable contre la boule 

t\h^ manivelle au moyen de laquelle on fait tourner cette vis ; 

{} parties saillantes de la coquille supérieure qui accrochent 

lapaite deTétau. 

. L'appareil de M. P. Desormaux se fixe facilement contre un 
établi, soit en-dessus, soit en-dessous de la table, selon la 
bauleur qu*on veut donner à l'étau; il s'adapte aussi sur le 
champ de cette table, à l'un de ^ts coins, sur l'appui et même 
le dormant d'une croisée , contre une traverse quelcontiue fixée 
dans le mur, et enfin à une infinité d'endroits où les étaux or- 
dinaires ne peuvent être établis. 

L'étau monté sur cet appareil devient mobile à volonté; il 
tourne sur lui-même horizontalement, verticalement et sln- 
cline à tous les degrés , et au moyen d'une pression facilement 
et promptement donnée , il acquiert dans toute position qu'on 
lai fait prendre une immobilité aussi constante que celle qu'il 
possède lorsqu'il est posé a demeure sur un établi. Si l'on 
donne seulement une pression moyenne , on obtient une force 
telle que l'étau devient susceptible de prendre toutes les incli-- 
tiaîsons , sans qu'il soit alors nécessaire de faire mouvoir la vis 
de pression à chaque changement de position , et \^ force ré- 
aultant de cette pression suffit aux besoins ordinaires , à l'ef- 
fort des limes, aux petits taraudages, etc. 

Les avantages que l'auteur attribue à cet étau sont les suir 
"vans : 

1^ Les biseaux ' et xbanfreins, quelles que soient leur lon- 
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gnaar, \ewr IncIinaUon , la largeu^ et Tépetslidar dei plèoef mr 
lesquelles ils doivent être pratiqués, s€ font sur Tëtao mobile 
avec la plus grande facilité. On peut les dresser en lés tirant 
de longueur et les mettre d*épaisseur en les prenant par* de- 
vant', ava il l'âge que n'offrent pas les pinces à chanfreins qui 
n'ont qu'une inclinaison de 4^ degrés, et qui ne peuvent sai- 
sir que des pièces de peu de largeur et de faible épaisseur. 

2^ On limera aisément, Toutil tenu horizontalement, toute 
))lanche métallique, quelles que soient sa con'iRguration , sa 
grandeur et fion peu d'épaisseur. 

y On pourra scier, découper, buriner, graver tout objet 
tracé ou dessiné , en tournant l'étau de manière à ce que la 
partie tracée soit toujours éclairée. 

4^ ôh fera tous les forages avec la plus grande facilité, la 
disposition de cet étau permettant d'exposer, diVis une situa- 
tion horizontale et inclinée à volonté, à l'action de la mèche 
verticale d'une machine à percer toutes les faces de la pièce 
prise entre les mâchoires. [Bulletin de la Soc, d'encoaraee-^ 
/we/z^; juillet i83o, p. 282.) 

%^, Description d'un Moulin a bras feop&e a écoRCER i.es l^-^ 
6UMES SEG^; inventé par M. Teste Lav^rdet, mécanicien à 
Saint- Saulges, prèsNevers. [Bulletin de la Société d'encou'- 
ragèment; juillet i83o, p. 284.) 

La Société d'encouragement a décerné à l'auteur de ce mou- 
lih une récorapense pécuniaire de 5oo fr. , en lui réservalit ses 
droits BU prix pour la construction d'un moulin à écorcérles 
légumes secs , auquel il avait concouru. 

Le procédé employé par l'auteur pour préparer les légumes 
secs avant de les décortiquer^ ayant déjà été décrit page 379 
dtt^/<//^///2 de Tannée 1828(1), noua nous bornerons à don* 
ner la description du moulin. 

(i) Les légumes sont préalablement déposés dans nne cave on tatre 
•lidroit liamide, et si ce lieu ne Test pas snflfiMmment, on les humecte 
par aspersion; après les avoir ainsi lafisis quelques joara dans celte es- 
pèce de bain 9 on les retire pour les sécher âvL soleil; oaiileB, lorsqoé' 
celnl-ei nVit pat asies ardent f an le porte aa four après U pain tiré* 
CSependant les haricots lilancs sont dispensés de réprenve de l*eaa -al et' 
këfk laqtfélk Vàafûi litoiettit aussi Us iéfta 4ê mmtàê$ Cfmê éffiÊ' 
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Is^ w^^iM^àt Mmooliat reprëieatéei fig. fO| ti et it^ 
•oat«ii marbre poli et à rayons; ellei ont 5o centiniitres(a^ 
poiice») de diamèire; la meule dormante oa infërienre, B« 
fig II, de 5 centimètreB d'épaiMeur, est conTexe; la snpéT* 
rienre, ou toumantei B, fig. 10,11a peu plus ëpaîsse, est con- 
cave. Les rayons c sont tailles sur les deux meules sur une U-» 
gne conrbe , partant à 4 centimètres de l'aaie , en s'élargissant 
et diminuant de profondeur jusqu'à. la circonférence* Ces 
njons sont tracés de droite à gauche sur la meule dormante ^ 
de manière à se croiser avec ceux de la meule tournante. 

La meule dormante porte en outre des gorges ou cannelures 
de la largeur du ventre du plus gros de nos légumes secs; ils 
partent du centre jusqu'à la moitié de la circonférence. Xa 
fonction de ces cannelures est de faire arriver les^ros et pe- 
tiu légumes à ventre allongé, pour les prendre par le flanc et 
Ws 6dre rouler sans les casser ; à la suite de ces gorges est usa 
petite cannelure presque imperceptible, pour retenir lesécois 
ces et les graines triangulaires. 

Il faut que les meules soient dressées avec beaucoup de prér 
cision, car quoique ce soit le c6té adouci des rayons qui mar* 
che en avant , il est indispensable qu'ils soient polis à la pierre , 
ponce , autrement ils feraient farine et écorcheraiept le ventre 
des légumes. 

La base des tréteaux, ou du bâtis, n'a que 78 centimètres en 

carré. La meule tournante porte sur un pivot, et est soutenue 

parles légumes placés au-dessous. De cette nianière, le mou*» 

lin peut aller sur un plancher mobile comme sur un immobile» 

n peut décortiquer par heure jusqu'à 80 litres de haricot! 

Uancs ou autres d'une forme cylindrique. Son moteur est u^e 

manivelle à laquelle on applique un enfant de dix à donze ans s 

la meule tournante pèse x3o livres. 

L*«uteur assure que son moulin e^t si:yet à peu de répara- 
tions « et quH est d'une constr action très*économîque. Le d^ 
dwt qn^il produit dépend de Tespèce et de la nature des Je* 
|[iniei| cl du degré d^umidité où ils se trouvent au moment 

flwnt tn tivflipant le stmiiii dans Teaii qa*H U ditpoatà étr« éoMeél 
il y Éiéjoane jusqu'à ee qae les pellieoles en soient pénétrées, en observant 
seolettent que le gftln » & sa sortie de Tean , paisse encore couler dsoi 
la maki« {Tiré du BuOêiia êité.) 

4. 
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do décortîcûge. Il suffira de dire que les hÉtâoÊÊm fpâ pèMft 17 |i 
Uf rcr* le diScalitre quand ils sont secs et prèu à mUlrt, an mat- 
lin f ne pèsent plus , quand ils en sont sortis, qœ i4 ^^^s -, ^ 
qui se r<idiiisent à 1 4 livres après le tannage. 

Ledëcalitre de pois, après avoir ëlédéoirtiqoéet Tanné, pro- 
duit une livre de déchet seulement, terme mojcs. 

La personne la moins instruite et la plus fiuUc pent wst 
usage de ce moulin , qui est facile i démonter et à reweater, 
et peut marcher long-temps sans avoir besoin de répaiatMai, 
ni les meules d*étre retaillées. 

Explication tlesjig, 10, it» isu 
Fig. iO| meule tournante vue en plan. 
Fig. 1 1, meule dormante vue également en plan. 
Fig. la, coupe des deux meules pas le milieu. 
h, entaille de la meule dormante, orifice du tuyau par K- 
quel tombent les légumes écorcés , dans un panier place aa- 
dessous. 

c, rayons circulaires creux , de deux mîllîmètrcs de profon- 
deur, qui vont en diminuant du centre à la circonférence , ou 
ils n*ont plus qu*un millimètre et demi. 

'^9 goi^gc* ou cannelures de la meule dormante, 
e, quatre ramasses qui remontent les légumes au trou b. 
L*arbre de la meule tournante porte une lanterne de la *U' 
Seaux, menée par un rouet de a4 dents fixé sur Tarbre hori- 
zontal d'une manivelle. 

L*auteur a ajouté à son moulin un mécanisme qui opère le 
vannage des légumes après qu'ils sont écorcés. Pour cet effet, 
il fait passer le tuyau descendant de Tenlraille b , en dehors du 
bâtis, du côlé opj^osé à la manivelle , et il adapte sur Taxe de 
la manivelle une roue droite de trente dents \ qui conduit une 
lanterne de dix fuseaux. Sur Taxe de celle-ci sont fixées quatre 
ailes, qui tournent dans une boîte circulaire et font trois révo- 
lutions pour une de Taxe. Le vent, eh s'échappant de la boîte, 
traverse les légumes à mesure qu'ils sortent du tuyau, et chasse 
les écorcés au dehors. Les légumes , ainsi nettoyés , tombeut 
par une planche inclinée dans le panier. 
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3o. MOITTBE PESTiniE K INDIQUER L*INSTANT PEÉCIS DES OBSER- 

▼ATioiYSy présentée à la Société d'encouragement par M. Ja- 
cob, horloger- noécanicien y rue du Colombier^ n^ 21. Ra- 
port de M. Francœur. 

On a imaginé divers mécanismes propres à indiquer le mo- 
ment précis où un observateur remarque un phénomène, soit 
physique, soit astronomique; mais quels que soient les per- 
fectionnemens apportés h. Tart de Thorlogerie , ces appareils 
laissent beaucoup à désirer pour la précision des indications 
et pour la facilité de leur usage : d'ailleurs les plus exacts de 
ces instrumens sont d'un prix assez élevé pour n'être pas à la 
portée de la plupart des observateurs. Une esquisse sur les pro- 
cédés usités jusqu'à ce jour pourra montrer les avantages et 
les défauts de ces inventions , et mettre a même d'apprécier le 
nérite de c^lle de M. Jac^. 

Bans les observatoires, la lunette est placée près dek pen- 
dule, dont l'astronome entend les battemens; il peut donc no- 
ter le moment où il voit un phénomène. On conçoit cependant 
qu'il lui faut une grande habitude pour fractionner les secon- 
des, et que, malgré tout son talent, il reste encore une grande 
incertitude dans cette appréciation. Au rapport de M. Bessel, 
les observations faites en même temps par lui et par un autre 
habile astronome, avec des instrumens excellens, montraient 
des différences de plus d'une seconde sur Tlnstant d'une éclipse 
d'étoile par la lune. 

Faute de pouvoir porter son attention à-la-fois sur l'astre et 
sur la pendule , l'astronome charge quelquefois un aide du soin 
de se rendre attentif aux battemens et au signal qu'il donne lors 
de Tévënement céleste dont il veut fixer l'instant ; mais l'expé- 
rience montre que ce mode a rarement de la précision. 

On se sert d'uu compteur qui frappe diaque seconde sut un 
timbre; l'astronome peut alors suffire seul à l'observation, 
mènie lorsqu'il est placé loin de sa pendule , ou qu'il se sert 
d'une montre dont la vitesse des vibrations et la faiblesse des 
battemens ne lui laissent pas le pouvoir de les norobrer avec 
certitude. La difficulté de fractionner les secondes par estime 
reste seule entière. Je ne veux pas dire par là que les observa- 
tions aie^t été jus({u'iei mal faites et (}ue ngs résoUats astro^ 
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nomiqaei soient mal déterminés ; car cbacon se fait , par hùjr 
fade y une méthode d'observation que Texercice rend fiimilière, 
•t à laquelle les hommes de mérite savent donner une ezacti- 
tnde souvent étonnante. On sait que le célèbre Lacaille, ptr 
son éminent mérite, a réussi à faire d'excellentes observations 

. avec des instrumens très-défectueux, parce qa*il ea connaissait 
les vices et savait y remédier. Il n* en est pas Bioina très-déai- 
rable d*avoir de bons compteurs qui dispensent l'observateor, 
jusqu'à un certain point , de ce genre de talent. Qui^voudnit 
consentir à tenir, comme Lacaille , un de ses yeux constammeat 
fenHé par la paupière, afin d*en ménager la sensibilité et de le 
réserver aux observations astronomiques? 

La montre à secondes indépendantes, ainsi nommée, parce 
que l'aiguille des secondes peut être arrêtée sans suspendre le 
mouvement de la montre , est composée de deux rouages ». dont 
l'un communique la force au balancier et l'autre a pour der- 

. nier mobile une espèce de volant. L'aile de ce volant s'appuie 

. sur un cercle porté par la roue d'échappement , laquelle estes- 
taillée de manière à le laisser passer à chaque seconde. On 

. voit que lorsqu'on arrête l'aiguille pour marquer l'instant d'oae 

. observation , il peut y avoir presque une seconde de différence 
entre cet instant et celui de l'indication. £p outre , comiae 
l'aiguille ne tient pas compte du temps d'arrêt^ on ne pest 

. faire qu'une seule observation par minute , sans compter qu'il 
est bien difficile de remettre cette aiguille en marche juste daas 
le rapport où elle se trouvait avec la fraction de minute quaad 

• elle a été arrêtée : ainsi cet appareil ne peut presque jamais se^ 
vlr quand on veut observer avec précision plurieurs fois soc- 

. cessives. 

Ces inconvéniens sont aussi ceux de la montre que je vais 
décrire y mais dopt la construction est plus simple. Un rochet, 
dont l'axe passe dans la tige percée de la roue du centre , porte 
Taiguille des secondes et est divisé en soixante dentf : ces 
dents sont retenues par un sautoir très-faible, que fait sauter 
d'une dent , à chaque seconde , une étoile placée sur la reoe 

/ d'échappement : on arrête Taiguille des secondes par nne bas- 
^Nile> qui soulève le rochet assez pour que l'étpiLe ne«puiise cs- 

.trareuprise, 

l4«ttèlMBr<SMt a wafpné unenoptr^ «71^ dm vgii^ 
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\h de secondes ^ dont Tune peut être arrêtée seule 9 en sotte 
qne lorsqu'on a" fait fonctionner l'appaiieil une première fois, 
etqiù>n rend ensuite la liberté à l'aiguille arrêtée, les deux 
ai^uilfes font entre elles un angle qui mesure TinterTalle entre 
^é% deux instans. C'est donc un moyen très-ingénieux de trou- 
ver la durée écoulée entre deux observations consécutives. On 
Voit d'ailleurs qne ce mécanisme ne remplit pas comptëtement 
l'objet qu'on en a vue, lorsqu'on veut faire plus de deux ob- 
servations, et qu'en outre il est difficile de remettre Faiguille 
d'arrêt en rapport exact avec l'autre; ce qui, d'ailleurs, ne 
peut se faire qu'après une minute entière au moins. 

Ori doit à ce célèbre artiste une autre invention de ce genre, 
qur porte le cachet du' génie dont il a donné tant de -preuircs 
dans sa carrière. Il a inventé, à-pen*-près en mémet«nps que 
M. Rieussec , une montre chronographe , dont la pointe tle l'ai- 
guille des secondes porte un petit réservoir d'encre. En pous- 
sant un bouton, une seconde aiguille, placée au-dessus delà 
première, enfonce une pointe dans ce réservoir, et va marquer 
im point noir sur le cadran, au lieu où se trouve l'aiguille à 
llnftaht de l'observation. On lit donc facilement la i'raction de 
seconde correspondante. Cet appareil est très-commode à em- 
ployer et d'une précision extrême. Il n'y aurait aucun reproche 
à lui faire s'il pouvait être construit à un prix moins élevé; mais 
la grande vitesse qu'il faut donner à la pointe qui marque l'ia- 
itant sur le cadran exige un rouage exprès , dont au reste le 
développement, se faisant avec rapidité, nécessite un remon- 
tage aprè^ qu'on l'a fait fonctionner plusieurs fois. Il faut aussi 
quelques soins pour entretenir le réservoir d'encre et effiicer 
les marques du cadran quand on en a tenn note. 

M. Rieussec ayant, le premier, produit son chronograpbe, 
TVgardè celui de Brégnet comme une imitation du sien. Celui-ci 
affirme d'ailleurs que depuis long- temps cette recherche l'avait 
oéênpé, et que l'invention de M. Rieussec Tavait détermin^.à 
hâter la publication de son mécanisme. Nou3 ne nous croyons 
pas appelé à juger de la priorité entre ces deux habiles horlo- 

Br^net a aussi fait de ces chronographes dent les empreintes 
suivent une ligne spirale^ de manière qu'on ne puisse les con- 
fimdre lorsque les obsoryationa successiyes durent jusqu'à cinq 
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minutes ; mais cette construction cbai^e beaucoup la force mo- 
trice , par l'obligation où l'on est de faire frotter constamment 
l'aiguille sur une ligne spirale tracée à la surface du cadran, 

M. Perrelet a imaginé une pièce d'horlogerie ou compteur i 
deux aiguilles des secondes , dont l'une peut être arrêtée indé- 
pendamment de l'autre, qui continue sa marche. On a le temps 
de lire ior le i adran Tinstant où s'est fait l'arrêt lorsqu'on l'a 
fait fonctionni *; après quoi, on la remet en marche en pom- 
sanl un bouton. I^uis cette aiguille à/rinstant revient se placer 
au lieu où elle serait arrivée si on ne l'eût pas arrêtée. H en ré- 
suite que l'on peut procéder successivement à une série d'an- 
tant d'observations- qu'on veut, parce que, chaque fob, on 
note l'instant indiqué par le lieu d'arrêt de l'aiguille, et qae 
lappareil est remis de suite dans le même état que ^ premièe 
fois. 

Je ne connais pas assez le mécanisme de M. Perrelet pour le 
décrire; d'ailleurs, comme il a pris un brevet d'invention , et 
qu'il n'a pas présenté l'appareil à la Société d'£ncouragemeiit^ 
on a lieu de penser qu'il veut se réserver la connaissance d« 
mécanisme dont il se sert. 

L'idée principale de faire en sorte que l'aiguille arrêtée mo- 
mentanément rattrape l'autre dans sa marche est extrêmement 
iogcnieuse, c'est celle que M. Jacob a saisie pour en faire exé- 
cuter les fonctions d'une manière qu'il dit être différente; 
ce qu'au reste on conçoit pouvoir être produit par d'autres 
procédés. Noos allons maintenant vous rendre compte del'ia- 
ventibn de cet artiste. 

Il s'agissait d'arrêter à volonté l'aiguille des secondes sur tous 
• les points du cercle divisé qu'elle parcourt, et de la remettre 
en mouvement , de manière qu'elle se replaçât subitement juste 
sur le diamètre , où elle serait arrivée si on lai eût laissé cûn- 
tiuuer sa marche. Il fallait que l'arrêt pût se faire aur tonte 
fraction de seconde; que le mécanisme ne fût pas de nature à 
altérer la marche uniforme de la pièce; qu'il fût possible de 
faire successivement tant d'observations qu'on voudrait et de 
tenir note des instans d'arrêt; qu'onpût laisser l'aiguille arrê- 
tée aussi long-temps qu'il serait nécessaire; enfin que le tout 
.pût être contenu avec les rouages d'une montre ordinaire. Sani 
f n fiçcrpi^ç }c volupté ni beaucoup en augmenter h âë|>eo9e, 
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La montre àt M. Jacob est compcisëe a l'ordinaire de cinq 
ones et d'un échappement à cylindre ; elle accomplit dix-huit 
qUIg vibrations par heure, c'est-à-dire qu'il y en a cinq par se- 
nnde. L'aiguille , qui , comme on a coutume de le dire , trotte 
les secondes , fait donc cinq petits sauts dans Fintervalle de 
l'ane à l'autre des divisions du cadran. L'arrêt de l'aiguille 
ne peut se faire que sur l'un de ces sauts; ce qui limite à moins 
de -j de seconde Terreur de lecture, exactitude bien suffisante 
poar la pratique : d'ailleurs on pourrait accroître la précision, 
si on le voulait , en augmentant le nombre des vibrations du 
balancier. 

Lorsqu'on veut faire fonctionner l'appareil on pousse un 
bouton semblable à celui des répétitions à poussoir eouronné, 
dont on peut arrêter à volonté l'effet, pour qu'il ne travaille 
pai contre le gré de l'observateur, par le fait d'un frottement 
fortuit. On jette alors les yeux sur l'aiguille arrêtée , et on lit la 
seconde et la fraction d'arrêt; cette fraction s'estime à la vue 
pirlelîeu où cet arrêt s*est produit, en divisant en cinq parties 
Pintervalle entre deux divisions entières ; bien entendu que ce 
limbe doit être divisé et centré avec le plus grand soin pour ne 
pas permettre d'incertitude. 

L'observation notée, pour procéder à une autre, on agît du 
doigt sur le poussoir, pour remettre l'aiguille des secondes en 
marche , et à l'instant on la voit se précipiter pour reprendre 
sa place. L'auteur, pour mieux montrer la justesse de ce mou- 
Tement, a disposé une seconde aiguille trotteuse, qui n'est point 
arrêtée avec la première, afin qu'on reconnaisse qu'en effet 
selle-ci a repris sa place et rattrapé l'autre. Cette partie du 
mécanisme consiste à faire engrener avec la petite roue moyenne 
m pignon de même nombre que celui de la roue de secondes , 
>t à faire porter l'autre aiguille trotteuse sur le prolongement 
le l'axe de ce pignon , centre d'un autre cadran de secondes. 

Quant à la description du mécanisme, il serait difficile de le 
faire concevoir sans le secours d'une figure . 

Toutefois , nous pensons que si l'on adaptait ce mécanisme 
à un chronomètre, la régularité de la marche pourrait s'en res- 
sentir, surtout si on laissait l'aiguillé arrêtée pendant pliisieurs 
Winu^cs : en effet , la pressio^ çur le ressort ^uî renga^ le çq* 
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chet est nac icsisUnee inlermitteote, qaî s^ajonte accîdcntelle- 
Wktmt à celle que b pièce esl destînce à Tadncre. 

Pumi les compteurs dont notts aToos parié précédenuneAt 
il en est im trcsingénienx, que nous aTons omis, parce qu'il 
est foodé sur des principes très-difiereos des antres : il est en- 
ooftt dn à notre oéièbre Brégnet. Cet appareil se fixe au boot 
d*nne Innftte astronomique , près l'oculaire et sous le tube. Au 
foyer de Tocola ire est fixé sous, le réticule un segment de 60**, 
dont on aperçoit les diTisioos en même temps que les fils et 
l'astre lorsqu'on r^rde dans la lunette. Le mouvement fait 
tourner une aiguille à six pointes , qui marche non par petits 
sauts , mais par un mouTcment continu : ces pointes vont se 
présenter tour à tour aux divisioas du segment. Ainsi , en ob- 
servant un astre y on voit en même temps les fils du réticule et la 
pointe d*aiguille qui indique les fractions de secondes. J'i- 
goore si raslrooomie tirera un grand parti de cette invention 
pour la précision des observations ; mais elle offre assurément 
nn exemple de sagacité et d'adresse qui fait le pliM grand hoq- 
neiir an génie de l'artiste qui l'a imaginé. 

Le Comité des arts mécaniques a l'honneur de vous propo- 
ser. Messieurs 9 d'approuver la montre de M. Jacob et d'insérer 
le présent rapport et la description du mécanisme au Bulletin 
de la Société (i). Approuvé en séance^ le \Z janvier i83o. Si§né 
FsAircoBua, rapporteur. {^Ibid.\ p. 270.) 

3l. ÉCBOUISSEMENT DU LAITON. 

Il est un grand nombre d'arts qui font usage du laiton rendu 
plus doux par Técrooissement. Dans l'imprimerie sur toile, on 
se sert de cylindre^ écrouis au marteau et qui acquièrent une 
grande valeur par le temps qu'on emploie à les écroulr et la 
difficulté que présente l'opération. Tout le monde connaît la 
belle machine à écrouîr les cylindres d'imprimerie ^ inventée 
par M. Thiébaut et montée chez lui, rue du faubourg St Denis. 
Tout le monde sait aussi que l'introduction de cette machine 
dans l'industrie a puissamment contribué à améliorer Tart de 

(x) Koos dcmnerons , dant nn prochain niunéro da Bulletin , la deacrip' 
Mom al la Sfwa de la «loatrf de M. Jacob. 
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l'impression sur calicot , et surtout a fait diminuer le prix des 
cjriindres auparavant travailles au marteau à la main. 

L'horlogerie fait aussi usage du laiton écroui , mais comme 
les pièces sont moins volumineuses , on s*est contenté jusqu'ici 
de faire ce travail à la main. Cependant Tim perfection néces- 
saire de ce mode de travailler, a depuis long-temps fait désirer 
aax horlogers quMl fût inventé une machine au moyen de la- 
^Ue on pût donner des produits d'une densité uniforme , 
dmae qn'on n'obtient qu^avec beanconp de peine par le travail 
à la main. Cette machine » fors simple dans sa construction , 
mat d'être inventée en Angleterre où elle est patentée. L'un 
dci derniers numéros du Rtpertory oi patent intentions en 
contient la description et le dessin. Nous nous contenteroas 
àe la première» 

L'appareil consiste en un bloc ou tas de fonte qui porte au 
milieu un trou cylindrique d'nn certain diamètre , toujours 
fort petit en comparaison de celui du tas. Ce trou descend jus- 
^*à la moitié environ de la hauteur du la^; uue deuxième partie 
de l'appareil consiste en un cylindre d'acier, calibré de ma- 
nière à entrer dans le trou cylindrique du tas et à le remplir 
exactement. 

Lorsqu'on veut écronir un morceau de laiton , on coupe une 
rondelle d'un cylindre de cet alliage qu'on a coulé , soit dans 
le trou cylindrique du tas , soit dans un moule de même cali-i- 
bre. On jet(e cette rondelle an fond du trou et Ton place par- 
dessus la cylindre d'acier : un ouvrier, armé d*un fort n^arteau, 
commence alors a frapper sur le cylindre d'acier ; de temps en 
temps il donne un coup de marteau sur l'enclume elle-mômey 
<Kt il juge par le son si le travail s*avance, c'est-à-dire si la pièce 
s*écronlt. Lorsque le coup frappé sur |le cylindre et celui qui 
l'est sur le tas, rendent un son identique, l'ouvrier discontinue 
son travail. Le métal ainsi écroui, est, dit-on, d'une densité 
très-grande, et parfaitement identique dans tontes les parties. 
Ifous n'avons pas de peine à le croire, puisque le métal sou- 
mis à cette opération ne peut céder d'aucun coté, et que le cy- 
lindre et les parois du tas le comprimant de la même quantité 
à chaque eoup de marteau. ( L'industriel; mars i83o. ) 
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32. BESCHAEIBtTirG UND AbbiLDUKG DEA VERBESSERTÉIV lifEBI- 

KAiriscHEN Mahlmuehlen. — Description des moolins àblé 
perfectionnés d'Amérique , avec les figures ; par Jean Cbarles 
Leughs. In-8^ de 90 p. av. 2 lîtliogr. et 10 grav. sair bois; 
prix ai gr. Nuremberg, 1828; librairie polytechnique. 
{Leipz, Liter, Zeitung ; mai i83o,p. 896.) 

On trouve dans ce petit ouvrage un grand nombre de per- 
fectionnémens sur les moulins à blé , non seulement ceux des 
Américains , mais encore toutes les découvertes et inventions 
appartenant aux autres contrées de l'Europe. L'auteur ajdiot 
à son livre les. titres des traités modernes sur les moulins et 
leur constructiou. 
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33. I. Notice historique sue le projet d'une distbibutioh 
GÉNÉRAi^E d'eau A DOMICILE DANS Paeis, et Ëxposé dc détails 
y relatifs , recueillis dans différentes villes du Royaume- 
Uni, notamment à Londres; par C. F. Mallet, ingénieur 
en chef des ponts-et-chaussées , etc. Broch. in-S** de 82 p«i 
avec i tabl. et i pi. Paris, i83o; Carilian-Gœury, (Voy. 

. £ullcL j yol. ILY j n° 170). 

34* n. Notice sur les Eaux et les Fontaines de Rome, da 
même auteur. (Journal du génie cipil; juillet 1829}. 

35. III. Essai sur les moyens de conduire, d*£L£ver et ds 
distribuer les eaux ; par M. Genieys, ingénieur des ponts- 
et-chaussées. i Vol. in-4^, avec atlas de 3o plancb. Paris j 
1829; Carilian Gœury.. 

36. IV. Système hydrauli-economique* de la ville d'Edik- 
bourg. Mémoire de M. le cbev. Masclet. (Journal du génie 

■civH'j août i83o). 

$7. V. Approvisionnement d*eau de la filature DERoTnsATt 
etc. ; par M, le cliev, Masclet. (Ibid,; avril i83o). 

On ft rendu compte dans la 6® section du Bulletin universel 
(To. XXIII, p. 21) do divers documens publiés au sujet dupro* 

pet de ^btr^uçr l'eftu 4909 Ffiris^ par un Yii9te système 4^ 
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snduites, non-seulement atix fontaines et aux édifices publics, 
tais dans toutes les habitations particulières. Celte grande 
atreprisé y a été considérée sous le rapport administratif et 
latistique, et Ton a réservé à la 5^ section l'exposition des 
nestions d'art ^ traitées dans les écrits pubb' es récemment à 
îtte occasion. C*est Tobjet que nous proposons dans cet ar- 
ide , où Ton ne peut s'attendre qu'à trouver un résumé mé- 
liodique , mais très-soinmaire des parties les plus remarqua- 
iles'des ouvrages dont nous venons de rapporter les titres. 

jtvant de parler des dispositions proposées pour la distribu- 
ion des eaux dans Paris, nous devons, en prenant pour guides 
MAI. Mallet et Masclet , donner une idée des travaux du même 
»enre exécutés en Angleterre et en Ecosse, avec une perfec- 
tion à laquelle les ingénieurs de ce pays ne sont arrivés qu'après 
de longs et dispendieux essais. 

Les eaux destinées à la consommation des villes , peuvent 
offrir des circonstances très-diverses ayant leur introduction 
dans les tuyaux de conduite et de distribution : tantôt elles 
sont prises à de grands courans , tantôt elles sont le produit de 
sources que l'art a su réunir^ accroître, ou même découvrir 
tout entières; tantôt elles sont naturellement limpides, tantôt 
il faut que l'industrie humaine leur donne celte précieuse qua- 
lité. Citons , d'après MM. Mallet et Masclet , quelques exem- 
ples remarquables. 

La conduite principale qui porte les eaux pures et abon- 
dantes que consomment les habitans d'Edimbourg, a son ori- 
g[ine dans uu bassin en maçonnerie , situé à 6 milles 3/4 au 
Sud de la ville , et dont le nivetin domine les points les plus 
ilevés de celle-ci d'environ 3oo pieds. Ce bassin reçoit le vo- 
ume de deux cours d'eau, dont l'un vient d'une source natu- 
relle augmentée par des pierrées habilement ramifiées dans le 
K>1 qui la recèle, et l'aulre est , pour ainsi dire, une création 
]e Fart. II consiste en une rigole creusée profondément dans 
an terrain graveleux, et parallèlement à un ruisseau qui coule 
an fond d'une vallée étroite; le fond de cette rigole est occupé 
par un aqueduc maçonné et voûté à pierres sèches , dans le- 
quel se rendent par infiltration les eaux souterraines environ- 
nantes. Cette disposition ayant l'avantage de procurer>une eau 
pâr&itemeat limpide I est donabien préférable à un emprunt 
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qQ*ott anraifc pu faire direciement aa niif léAu dont nom Teoona 
àt parler. Mais l'emprunt pour être indirect n'en estpasmoini 
réel , et les usines situées sur le ruisseau dans la partie infé- 
rieure de la Tallée sont définitivement privées de tout le vo- 
lume d'eau détourné vers Edimbourg. 11 fallait ou indemniser 
les propriétaires de ces établissemens , ou trouver pour euz 
un moyen de compensatîon\ ce moyen s'est trouvé dans la for- 
mation d'un réservoir ou étang artificiel^ pareil à ceux dans 
lesquels on met en réserve , pendant la saison des pluies , les 
eaux nécessaires pour alimenter les canaux à point de partage, 
lorsque dans Tété les sources naturelles deviennent insuffisan- 
tes. Ce réservoir formé d'une digue élevée qui traverse la val- 
lée dans V^i^droit le plus favorable , économise les eaux du 
ruisseau quand elles excédent les besoins ordinaires des usines, 
et les rend ensuite pour maintenir leur activité dana^ la saison 
sèche. Ainsi tous les intérêts ont gagné à celte heureuse inno- 
vation. 

A Li ver pool , la majeiire partie des eaux est recueillie au 
sein de la terre par des galeries très-étendues , creusées dans 
un roc de la nature du grès rouge; chacune d'elles est compo- 
sée d'un tronc principal qui a jusqu'à 7$ mètres de longueur, 
et de cinq ou six branches qui y aboutissent; Teau qui suinte 
ou jaillit des parois va^ par une pente générale, se rendre dans 
un puits d'où elle est élevée par une machine à vapeur. 

A Glasgov^,les eaux proviennent de la Clyde,mais elles n'en 
sont pas tirées immédiatement, si ce n'est lorsquelles sont très- 
claires. On a creusé le long de cette rivière, et à environ i5 mè- 
tres des bordsj une galerie souterraine, dont le fond est à envi- 
ron 3 mètres au-dessous du plan des basses-eaux de la Gyde, 
et dont la paroi de forme elliptique est en partie constmite en 
briques posées sans mortier. La longueur de cette galerie peut 
étr^ de 34o mètres. U parait que Tidée de ce vaste filtre est 
doe an célèbre Watt. Il fournit ane eaa excellente ^ mais son 
pfodait a baissa par degrés 9 et de nouveaux travaux sont 
davenuittécetsaires ponr satisfaire à tonte l'étendue ^t% besoins» 

L*art de filtrer en grandies eaux destinées à la consomma- 
ttott des villes a été, dans ces derniers temps, en Angleterre» 
Tobjet de recherches et dressais fort intéressans. Les sources ^ 
MM tewtfqiiéf a«il da fikria iiattireli} oiif pcmvoBt-iioai 




inriNf bs^ niôyiM ett^oyét potr k ntUtrer SI, étni ilol putli^ 
l'eaa continire d*arrîver' limpide, cela thelit à cèquela quantité 
extraite est fort petite^ comparée à celle que le'filtre peut pro- 
duire en raison de Tétendue ordinairement triès-grande de la 
masse filtrante. Mais que cette eau soit trouble ayant de péuë^ 
trer dans le terrain, que les limites du filtre naturel se res-» 
serrent^ que l'on tire chaque jour du puits tout ce qu*il peut 
foaniiry et l'on v^ra son produit diminuer et finir par se té^ 
doite à rien* Ces considérations sont pleinement justifiées \mt 
ce qui a eu lieu, comme nous venons de le dire, à Glasgdwi 
Elles établissent la nécessité de renouveler ou de nettoyer de 
temps en temps les masses de gravier et de sable qui compiH 
lent les filtres artificiels. 

Le système de fiitration imaginé et exécuté à Greenoek p*f 

M. Thom, consiste en plusieurs bassins de 5o pieds de loiig 

sur la de laqg^ (Surface de 55^^,7 5 ), dans chacun desquels est 

établie, à une certaine distance du fond, une couche de sable 

in de 5 pieds ( z™,5o ) d'épaisseur, que Teau doit traverier 

tiolôt en descendant, tantôt en montant. • Lorsque le filtre f 

dit M. Mallet, après avoir travaillé pendant un certain temps^ 

tst devenu paresseux, on fait agir l'eau en montant, et comme 

^peut disposer d'une grande priession^ïi est nettoyé dans l'es- 

paœ de quelques minutes. On peut le laisser ensuite opérel^ 

dans ce sens; mais> quand la diminution du produit annonce 

qu'il est engorgé^ on fait passer l'eau dans un sens contraire, 

et le fable étant bientôt dégagé des sédimens qui l'obsftnaient, 

le filtre continue à travailler avec la même activité, et ainsi dé 

suite. On a réservé un moyen de jeter les sédimens enlevés, 

dns un égoùt qui les porte au loin. » M. Mallet calcule que 

chaque mètre corré de ce filtre donne en a4 heures 847s litres 

d*eav, mais il ne dit pas quelle est la charge employée à pix>^ 

dairccet effet, c'est^<^iré la différence de nivean de Teau prisu 

avant et après soo passage au travers du filtre, ni quel est la 

degt^ habituel d'impureté de Teau à filtrer : ces données,fertim- 

poriaut«i. ponr ceux qui voudraient iuiiter le procédé d« M« 

Thàn^ ont nécessairement, la première surtout, nue grande 

lalaaneà aof \t produit du filtre* On remarquera, au reste, que 

ûÊ fÊùMà Mippoie qu'on puisse disposer à toloni4 d'unt 
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grande pression pour produire au travers da filtre .une espèee 
de chasse qui en eipulse les impuretés. 

M. Mallet donne la description suivante d*an filtre construit 
à Londres par M. Simpson : 

« L'ensemble. de rétablissement qui est formé à Chelsea^ sur 
les bords de la Tamise, se compose d'un réservoir et du filtre 
proprement dit. Le réservoir, dans lequel Teau est élevée au 
moyen d'une machine à vapeur, peut avoir 3ooo mètres de sur- 
face, et le filtre 3572; le premier domine le second de 2*^,50 
environ, et lui fournit l'eau qu'il doit épurer, après qu'elle 
s'est débarrassée, par le dépôt, de la majeure partie des ma- 
tières qu'elle tient en suspension. 

« A cet effet, la levée qui sépare le réservoir du filtre, est 
traversée dans le sens de sa longueur par un aqueduc dans le- 
quel aboutissent deux tuyaux de fonte partant du réservoir^ 
tuyaux dont chacun est muni en tête d'un robinet-vanne. 

« Dans le fond du filtre, sont établis parallèlement entr'èux 
des tuyaux formés de biriques, entre lesquelles on a ménagé les 
intervalles nécessaires pour que* l'eau s'y introduise; tous ces 
tuyaux aboutissent à un autre dont le diamètre est plus grand, 
et qui est établi à Textrémité opposée du filtre; deux autres 
tuyaux du même diamètre que ce dernier sont établis le long 
dés côtés du bassin, et tous les trois sont placés sur une sur- 
face gauche ou suivant un plan de pente continue qui se porte 
vers un puits où se rendent les eaux filtrées; ce puits commu- 
nique avec un canal qui mène l'eau à la bâche des machines à 
vapeur chargées, soit de l'envoyer dans les bassins de pression^ 
soit de la pousser directement dans les conduites. 

«Les tuyaux ( en briques) sont recouverts de plusieurs coU' 
ches de gravier et de sable de nature et de grosseur diverses j 
formant une suite de vallons ou lits, dont retendue et le nom' 
bre sont déterminés par la distance des tuyaux entr'eux et par 
le nombre de ces derniers: le filtre de Chelsea présente 9 lits. 

« L'eau est amenée dans chacun de ces lits par des tuyaax 
en fonte partant du canal ouvert dans la levée, et munis égale- 
ment en tôte d'un robinet-vanne; une planche d'une certaine 
longueur reçoit le premier choc de l'eau, qui s'étend ensuite 
dans chaque lit, et finit par ne plus former qu'une nappe tran* 
quille^ elle se met en charge sur le sable, et le traverse pour se 
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rendre dans las tuyaux^ et de là dans le puîts de distribution. 
«Mais la communication entre ce puits et le canal qui con- 
duit aux machines à vapeur, est établie au moyen d'uue vanne 
régulatrice qui détermine la charge d*eau sur le filtre; et c^est 
de la manière de manœuvrer cette vanne que dépend le pro- 
duit de la fihration. Il résulterait, des rensoignemens que 
nous avons recueillis, que la filtralion se fait convenablement 
lorsqu'elle est réglée à raison de 2600 litres pai* mètre carré et 
par jour. » 

On voit que, dans ce système, la filtration a lieu tçujours 
dans le même sens et en descendant ; on est donc assujetti à 
mettre de temps en temps le filtre à sec pour en renouveler le 
lable. 

Des moyens dei^cueiUir et de filtrer, au besoin, les eaux des- 
tinées à la consommation des villes, passons aux moyens âfi 
les conduire à la portée des consommateurs. Le cas le plus sim- 
ple qui puisse se l'cncontrer, c*cst qu'elles soient prises dntis 
des lieux supérieurs à ceux ou elles doivent être livrées. Cest 
le seul cas dont les Anciens nous aient laissé des exemples; ils 
allaient souvent chercher des eaux saluhres h d*énprnies di~ 
stances, et les transportaient dans de magnifiques aqueducs en 
iQaçonneriç qtU tantôt étaient supportés par de longues séries 
d'arcades, tantôt s'enfonçaient à de grandes profondeurs sous 
le sol. Les trois cours d'eau qui, aujourd'hui, sont encore ainsi 
amenés à Rome, l'un de 14, l'autre de 17, et le troisième de 36 
milles d'Italie ( 67000 met. ) de distance, fournissent ensem- 
l)le, suivant le jaugeage de M. Mallct, 7929 pouces de fontal- 
nier, c'est-à-dire i5220o mètres cubes en 24 heures : les ^ en- 
viron de ce produit sont versés par les fontaines publiques, 
et le reste est vendu et distribué à des particuliers au moyen 
de conduites spéciales. 

Totites les fois que le volume d'eau qu'il s'/igit de transport 
ter n'est pas très-considérable, et qu'on peut disposer d'une 
pente suffisante, on préfère maintenant avec raison les con- 
duites en fonte aux aqueducs en maçonnerie. A Edimbourg, 
les eaux recueillies comme nous l'avons dit, et produisant^ d'a- 
près M. Masclet, 85po met. cub. en 24 heures, descendent à 
la ville par une conduite principale en fonte dont la longueur 
€st de 8 1 milles (13700™), et dont le diamètre varie de :io à 1 5 
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pouoet (de o"^, 5o8 & o™, 38 1); ceU€ oûnduite, à sa partie In^ 
fërieare, %e subdivise en diverses branchés^ soit poor allerialî- 
menter des réservoirs, d*où partent des conduites de distribu- 
tion, soit pour porter Teau aux habitans de certains quartiers 
sans rintermédiaire de ces réservoirs. 

Lorsque les eaux destinées à l'usage d'une ville doivent être 
prises à on niveau inférieur à colui de la consommation , la 
nécessité d'établir un moteur qui les élève , offre une nouvelle 
et vaste carrière à l'ingénieur qui doit inventer ou choisir la 
meilleure solution de ce problème. En Angleterre, le seul mo- 
teur employé pour cet effet dans les lieux visités par M. Mal^ 
lel t est la machine à vapeur appliquée à dies pompes. Il a par- 
ticulièrement observé l'une des machines de rétablissement 
de Chelsca près de Londres : elle est dite de loo chevaux ) et 
iort des ateliers de MM. Watt; elle travaille à la pression d^anc 
atmosphère et un quart environ, avec délente; et il résulte dés 
mesures prises par M. Mallet, qu'elle consothme a33 kilogr. àe 
houille par heure, et qu'à chaque kilogramme ton sommé r<f- 
pond un volume de 2,61 mètres cubes d'eau élevé à 32™, 3i 
tîe hauteur, ce qui revient à 84'", 33 d'eau élevés à i". L'au- 
teur de la notice ajoute qu'il a comparé ce produit effectif des 
pompes à celui qu'on aurait cru pouvoir calculer d'après le diâ- 
mèire», la course et le nombre de levées des pistons pendaflt 
l'expérience : il a trouvé que le produit réel n'était que les fda 
produit ainsi calcule. Ce fait peut aider à apprécier Terretir 
que l'on commet vulgairement en Angleterre en calculant l'câu 
qu'élèvent les pompes d'après l'espace parcouru par les pis- 
tons, et porte à croire qu'il faut au moins réduire de - l'effet 
attribue à certaines machines à haute pression qui servent 
dansla Cornouailles à extraire les eaux des mines et qui, suivaflt 
divers rapports, élèveraient 284 m. cub. d'eauà i" de hautevr 
ipour chaquekilogramme de houille consommée. 

L*eaa ëleWe par de^ pompes ^ quel que soit leur moteai^f 
pent être cnToyëe à sa destination suivant deux modes 4ii* 
llntts s «^ elle peut être portée d*abord,par Taction detpott- 
'peif dans des bassins élevés, appeWs réservoirs deprefikn, 
'dV>(ielle s*écoule , en vertu de la seule pesanteur, dane'lei H^ 
fWSft ramifications deâttiyaax distribotenn; scelle pealfir 
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iiaeolt pMfttloii d<i piston* Atre poutftée lamédhif entent dani 
loattt les branches da «ystème de côndoites. 

£a Angleterre) où il imraîc que ]<; premier système est pt^ 
féréparles ingénieurs les plus expérimentés^ on emploie au 
besoin aUernativement les deux modes aveeles mêmes pompes ^ 
les réservoirs de pression où celles-ci portent tes eaux , serrent 
à approvisionner pendant certaines heures de disque jour leS 
qasrtiers les plus bas d'une ville on seulement les étages ittfl- 
tieurs des maisons ; c'est ce qu'on appelle le sefPiee général ott 
hat service; après quoi on intercepte, par la fermeture d'un 
robinet y la commuoication du tuyau d'ascension, venant del 
pompes, avec le réservoir de pression , et on le fait commnni- 
^aer, par Tonverture d'un autre robinet , avec le système deé 
coaduites de distribution^; puis on accroît convenablement 
l'impulsion des pompes pour qu'elles forcent l'eau des con^ 
toiles de parvenir jusqu'aux points les pins élevés à approvl- 
Monner ) cette distribution constitue le haut service. Elfe exigé 
ée Is part de ceux qui gouveraent les machines , pendant 
qa'elle s.'opère, beaucoup d'expérience et d'attention poorque 
l'tctioa des pompes soit toujours suffisante saris être trop 
gnnde. Mais comme, malgré toutes les précautions, it peut se 
Inaiver des momens où la force imprimée à l'eau excède celle 
^c nécessite son écoulement^par les robinets alors ouverts, on 
caibraochc sur la conduite principale un tuyau appelé tujrau 
éèbmt^ {stand pipe\ dont l'extrémité opposée i\ l'çmbranche» 
aifDt est ouverte à> l'air libre et s'élève à un niveau qui fixe 
sae liniite à la pression que l'eau peut recevoir dans la eon- 
éaite. Au moyen de cet appareil fort simple, le volume d'eau 
fanmi par les pompes peut être momentanément supérieur ou 
inférieur, à ^«Ini qui doit être régulièrement dépensé parles 
énfitea de distribution , sans quil en résiilie aucun inconvtf. 
nient essentiel : ont il arrive seulement alors qu« le sommet do 
la colonne liquide dans le tnyau debout cfScîtle on , tout aii 
phis# débofde. Cést sans doote pour recevoir ntileaient 
i'eao qarf J*éebappe dans ce dernier cas qn*on plaee le bo^t du' 
mÊmd pipe vertioalement au-dessus du réservoir de pression' 
tp^lbârnU Teaa du bas service. Ainsi , par exemple , M. MaflaC 
nais apprend qn'à Glasgovr un réservoir de pression (ceikti et 
l^otten rovr) dans lequel le niveau de Teau est ù 48 mettes atl« 
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dessus de celui^ de la marée moyenne dans la Clyde^ est sur- 
monté d'un s ta ml pipe dont le souitnet,. plus élevé de 8 mètres, 
parait au-dessus du toit qui couvre ]e réservoir. 

Suivons maintenant le cours des eaux depuis les pompes, ou 
depuis les réservoirs de pression, jusqu^auz orifices qui les 
versent dans toutes les maisons d*une ville ou d'un quartier. 
C'est surtout à Londres que M. Mallet a admiré Tart avec le- 
quel est disposé le système des conduites de distribution. Les 
eaux y sont poussées d'abord dans un (iiyau principal ( main 
pipe) qui est comme une artère du système; de là elles pas- 
sentdaus des tuyaux de moindre diamètre, appelés re/7</r///ei//:f, 
et embranchés à droite et à gauche en divers points du tuyau 
principal; sur les tuyaux répartiteurs, prennent origine à leur 
tour d'autres conduites moins grosses encore, appelées ///j'/7//x 
tie ser-vice, et placées tantôt parallèlement aux répartiteurs et 
dans les mêmes rues, tanlôt isolément dans les rues où les ré- 
partiteurs ne passent pas ; enfin c'est sur les tuyaux de service 
que sont embranchés les tuyaux particuliers dont chacun portli? 
l'eau dans une habitation différente. Chaque tuyau dé service 
est muni, à son origine, d'un robinet qu'il suffit de tenir ou- 
vert tous les jours pendant un certain temps, pour fournir à. 
la fois le volume Û'eau revenant à chacun des abonnés qui ont 
leurs tuyaux particuliers entés sur le même tuyau de service. 
On conçoit d'après cela ce qui, indépendamment desdiamctres^ 
distingue la fonction du tuyau principal et des tuyaux réparti- 
teurs, de celle des tuyaux de service; les premiers restent coir- 
tinuellement en charge, communiquant entre eux et avec le ré- 
servoir de pression, tandis que leur communication avec les 
tuyaux de service n'est que momentanée. On conçoit encore 
que le même tuyau principal et les mêmes répartiteurs peuvent 
également conveuir pour le haut et le bas service, mais qu'il 
est bon que ces deux genres distinqtsc^e distribution se fassent 
par des tuyaux de service différens. 

M, Mallet qui a suivi à Londres les détails d'une dislribO' 
tjpn, a vil un foutainier, aidé d'un ouvrier, ouvrir, dans l'es- 
pace de trois heures, 58 robinets pour distribuer l'eau, en bas 
service, ^ 22i5 maisons réparties sur une surface -de SBigsâ 
iQétrcs. Le haut service, pour un nombre de maisons bien plos 
pfïtit^ dure beaucoup plus long-temps. 
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L'can foarnie à chaque maison est reçue à divers étages (lan$ 
des réservoirs en pierre ou en bois garnis de plomb. Les tuyaux 
qui les alimentent sont ordinairement munis de robinets à flot- 
teurs qui se ferment dVux-mcmes quand les réservoirs sont 
pleins ; quelquefois ces réservoirs sont accompagnés d*un tuyau 
ded<'chargc dans lequel Teau se déverse dès que son niveau 
s'élève au-dessus de la limite fixée, et l'écoulement de cette 
eau au dehors fait connaître au fontainier le jnoment de fer- 
mer le robinet de service. 

Les dispositions qui viennent d'être indiquées sont nécessai- 
res lorsque les frai« journaliers à faire pour élever l'eau par des 
roschincs , obligent de mesurer exactement à chaque consom- 
mateur la quantité qui lui revient. A Edimbourg où la nature 
si favorable des localités a dispensé de ces frais, W n'y a pas de 
service temporaire; tous les tuyaux sont continuellement en 
charge, et quel que soit le moment où un consommateur lire 
<^reaude son réservoir, celui-ci se remplit immédiatement au 
™oyen d'un robinet i\ flotteur. 

Le service des eaux dans de certaines circonstances parti- 
culières, mérite attention. 

Les tuyaux placés sous le sol des rues, portent de distance 
^D distance des tubulures fermées par des boudons appelés 
fondons à incendie ( fire plugs)\ celte dénomination désigne 
leur objet ; et afln que chacun ])uisse y recourir au besoin sans 
fêtard, on a affiché sur le mur vis-à-vis chaque bondon, une 
plaque où est écrite la distance à laquelle il se trouve. Ces ori- 
fices ne servent pas seulement à fournir l'eau nécessaire pour 
éteindre les incendies; on les ouvre chaque jour avant la dis- 
h-ibution habituelle, pour en faire sortir avec l'eau qui jaillit 
dans la rue, les légers^ dépôts qui peuvent s'être formés dans la 
conduite, et l'on a ainsi la certitude de n'envoyer dans les mai- 
sons que de l'eau parfaitement claire. ~ 

Une question bien importante est de savoir comment on pour- 
voit aux besoins des habitans dans les temps de grands froids, 
où la gelée atteint les conduites particulières qui sont en partie 
hors de terre. Vpici la réponse de M. Mallot. 

« Il existe deux moyens : le premier consiste à mettre en dér 
charge les conduites particulières après le service journulier.... 
le^cond mcyenyceliû qoi est usité à Londres pour les person-^ 
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«ei qui venlent éviter rinoonvénient de la mise en décliâifge 
continuelle» consiste à placer dans chaque rue et pendant cer- 
taines heures de la journée un tayau debout en bois^ termine 
par un robinet, tuyau que Ton introduit dans la tubulure du 
tire plug...\ alors chacun envoie ou va chercher lui- mdoie sa 
provision d*eau pour la journée. Cette mesure 8'es.écute avee 
la plus grande facilité et diminue autant que possible les incon^ 
véniens inévitables dai^ les jours rigoureux de Thiver. » 

Nous venons de donner en quelque sorte le pro- 
gramme des conditions, auxquelles satisfait un système de 
distribution d*eau à domicile par des conduites. S'il fallait 
entrer dans le détail dei moyens d*exécution 9 il faudrait 
fSiTleji de la fabrication des tuyaux en fonte ou en plomb, 
de .letir épaisseur en raison de leur diamètre et de leurs 
fonctions, des essais auxquels ils doivent être. soumis, de la 
manière de les assembler, de leur pose soit dans des galeries 
foûtées, soit dans des rigoles de maçonnerie, soit en pleiue 
terre; des différentes espèces de robinets, les uns coniques et 
de la forme ordinaire, les autres à vanne que nous devons aux 
Anglais et qui conviennent particulièrement auK tuyaux d'un 
grand diamètre ^ des différentes espèces de ventouses dont le 
but est de dégager l'air contenu dans les tuyaux ; mais nous 
devons pour tous ces détails et d'autres encore renvoyer nos 
lecteurs à Touvrage de M. Genieys, où ils trouveront les expli- 
cations désirables accompagnées d'excellens dessins. 
. Ils y trouveront également et les méthodes publiées ailleurs 
pour calculer les dimensions des canaux à ciel ouvert, eu égard 
à leur pente et à leur dépense, et une méthode nouvelle , com* 
muniquée à M. Genieys par le rédacteur de cet article^ poni 
appliquer le calcul à l'écoulement de l'eau dans un système 
donné de conduites rami6ées les unes sur les autres, problème 
dont la solution étoit nécessaire pour fixer, avec la certitude dq 
succès et sans faire de dépenses inutiles^ les diamètres dea 

« 

tuyaux d'une distribution comme celle qu'on projettci d'^- 
mblir dans Paris, 

La notice de M. Mallet renferme sur cette dernière entre- 
prise, des documens peu étendus mais intéressans. 
. Ua fireaiier projet rédigé par M. Mallet en 189^5 et i8a^ aui 
It éwinitn Ait'préfttI de la Seine» levait m>ur ol^^i 4» dîêUv 
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buer dans Paris» tant pour le service publu: que pour celui des 
particuliers, 4000 pouces ( 76780 m. cub. par jour) d*cau du 
canal de TOurcq, prise au bassin de la Villelte, dont le ni- 
veaulcgal est clevc à 25 m. , 289 au-dessus du zc'rq de réchelle 
Dupont de la Tournelle. Ce projet contenait deux parties dia- 
tincleSi Tune pour les quartiers que Teau pouvait atteindra 
par la seule pression résultant de celle élévation, Tautre pour 
les quartiers supérieurs oiiTeaune pouvait parvenir qu'à l'aide 
de machines. L'eau destinée aux premiers devait descendre 
par une conduite principale de i m., 5q de diamètre, le long 
de la rue du faubourg St. Martin, jusqu'au boulevard interieuf^ 
elle se divisait ensuite à droite et à gauche dans une conduite 
dite annulaire qui faisait le tour de Paris en parcou- 
rait une zone moyenne entre le centre et la circonférence. De 
cette conduite partaient 58 tuyaux répartiteurs, et de ceux-ci 
des tuyaux de service, sur lesquels devaient s'embrancher le$ 
(uyaux en plomb des particuliers. 

Ce projet conside'rc sous le seul rapport de l'art ne pouvait 
manquer d'être approuvé. Mais des doutes élevés sur la qua- 
lité des eaux de TOurcq y firent renoncer pour l'approvisign- 
Heinent général des maisons, et après de longues discussions le 
conseil municipal de Paris, adoptant l'opinion. de MM. Mallet 
ft Genieys, arrêta : i** que les eaux de l'Ourcq seraient distri» 
liuées aux fontaines monumentales et autres pour le lavage def 
^nee et des égpûts, suivant le projet présenté en 1808 et publié 
en 18 12 par M. Girard, membre de TAcadémie des sciences , 
projet exécuté en partie, et dont l'objet tout autre que celui 
que s'était proposé M. Mallet, se réduit à envoyer l'eau dans 
douze directions différentes, par des conduites séparées se 
terminant à de grandes fontaines ; 1^ que le service des parti- 
culiers serait fait avec 2000 pouces (SSSqo m. cub. par jour) 
des. eaux de la Seine, distribuées suivant le système imité de ce 
qui se pratique à Londres. 

M. Mallet qui fut chargé de rédiger le projet de» ouvrages 
uccessaires pour l'exécution de la deuxième partie de la réso- 
lution du Conseil , donne dans sa Notice un résumé malheu- 
reusement très-sommaire de son travail \ nous allons en passer 
eu reyue les principaux élémcns. 
. i^ JPns^ cFem dans la Seinç, L'opinion particulière de M« 
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Mallet était que toute Teau destinée aux usages domestiques, 
devait être puisce en amont àt Paris, quoique Teau de la Seine 
soit à- peu-près au même degré de pureté après avoir traversé 
la ville. « £n effet, dit>il, notre pensée ne s'arrêtait pasau mo* 
ineht présent ; elle envisageait l'avenir, et se portait à cette 
époque où chaque rue de Paris aura un égoût , comme cela 
existe à Londres et dans les autres villes d'Angleterre; à cette 
époque où nos insalubres fosses d'aisance , transformées çn 
tvater closcls y seront continuellement lavées^ soit par le trop 
plein des réservoirs des maisons , soit par l'émission à la main 
d'une large quantité d'eau, entraînant aussitôt hors des habi- 
tations le moindre germe d'infection; où les établissemens in- 
dustriels se trouveront multipliés de toute part ; à cette épo- 
que, enfin, où les rues étant journellement débarrassées, par 
Jcs 4000 pouces des eaux de TOurcqqui couleront sur leur sur- 
face, des boues de Thiver et de la poussière de l'été , la partie 
du cours de la Seine qui traverse Paris , recevra une immense 
quantité d'immondices. » 

Ces considérations puissantes ne convainquirent pourtant 
pas le Conseil municipal, qui décida que l'on utiliserait les trois 
établissemens que la ville possède sur le bord de la Seine, deux 
au-dessous de Paris, à Chaillot et au Gros-Oiillou , le 3® an- 
dessus, à La Gare, et qu'un quatrième établissement serait 
formé sur la rive droite , vers la Râpée. 

2,^ FiUratlon des eaux, £n-même temps que M. Mallet 
projetait de faire deux prises d'eau en amont de Paris ^ il pro- 
posait d'établir sur les hauteurs voisines, des réservoirs accom- 
pagnés de vastes fdtres. Mais dans le dernier projet rédigé d'à* 
près les vues du Conseil municipal , il n'est plus question de 
âltres; cette suppression semble une économie mal entendue. 

3*^ Machines h élever les eaux de la Seine, Dans l'hypothèse 
de quatre prises d'eau , M. Mallet propose l'établissement de 
4 machines à vapeur, non compris celles de rechange, savoir : 
une à Chaillot de 100 chevaux , une au Gros>Caillou de 60, 
une à La Gare de 3o , et une à la Râpée de 60. Ici se présente 
une grave question que nous regrettons de ne voir pas même 
indiquée dans les écrits publiés à notre connaissance sur l'af- 
faire spéciale des eaux de Paris. La machine à vapeur esl- 
tUe le moteur le plus convenable à employer potur élever Teau 
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empruntée à la Seine? La navigation de cette rivière, au-dessus 
comme an-dessous de Paris , rcclame d'impbrtans perfection-' 
oemens qui ne pourront s'opérer que par rétablissement dé 
barrages accompagnes d*éc)uses. Pourquoi ne pas profiter 
de la chute d*ean produite par Tun de ces barrages , pour 
établir un moteur dont iVntretien serait presque nnl, en 
comparaison de l'cnorme dépense de combustible que fe- 
ront les machines projetées ? Pourquoi ne pas restreindra 
remploi des machines à vapeur aux temps de fortes gelées 
ou de très-grandes crues de la rivière , temps pendant 
lesquels on pourrait bien se coutenter de distribuer pour \H' 
usages domestiques , au lieu de 2000 pouces suivant le projet, 
la dixième partie de celte quantité ?^oo pouces , en effet, c'est- 
à-dire près de 5 litres par jour pour chaque habitant de Paris, 
Seraient bien suffisons, puisque, dans l'état de choses actuel , 
la consommation de la .ville est évaluée^ pour l'eau de Seine , 
à 187 pouces seulement , terme moyen de toute Tannée, qu^ 
doit t'tre sans doute réduit à 100 pouces au plus dans les cir« 
constances peu durables que nous avons indiquées. 

Veat-on un exemple a Tappui de ces considérations ? La 
^ille de Philadelphie nous en offre un bien frappant. 

« Deux grandes machines à vapeur, » dit M. Masclet (Mcm. 
cité sur les travaux hydrauliques de Rothsay) , « avaient été 
<^'ablies pour assurer son approvisionnement d'eau , et, après 
^De dépense considérable, avaient été trouvées insuffisantes; 
^^ies furent, il y a quelques années, remplacées par un barrage 
^e5oo mètres de longueur, et par trois roues hydrauliques 
^ises en mouvement par une chute d*eau d'environ deux mc- 
t-res et demi produite par le barrage. La ville fut approvisionnée, 
^cme au-delà de ses besoins économiques et industriels, et les 
^6 millions de litres d'eau qu'elle reçoit toutes les 24 heures 
^e lui coûtent pas la cinquantième partie de la dépense du ser- 
vice seul et de l'entretien de Tancien établissement. » 

4^ Système de distribution des eaux, — Suivant le projet de 
^. Mallet le service se diviserait sur chaque rive , en service 
«le hauts quartiers , service de bas quartiers , et l'on ferait dans 
chacun de ces plans un haut et bas service, le bas service fi- 
nissant a 3 mètres au-dessus du pavé. .... La séparation des 
iams et bas quartiers se trouve sur là rive droite moyenne* 
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ment & 9% Se au-dessus du zéro de Téchelle du pont de la 
TourneUe> et sur la rive gauche à 19"^ environ au-dessus du 
même point. » 

. Les autres dispositions du projet nVtant qu'une iroitatioa 
éclairée de celles qui sont adoptées avec succès à Londres, et 
dont nous avons , plus haut, tâché de donner une idée , nou« 
nous abstiendrons de les décrire. 

5° Estimation de la dépense, — La dépense première à faire 
pour rétablissement des ouvrages projetés par M. Mallct pour 
Ja distribution de a^ooo pouces d*eau de la Seine» déduction 
faite de la yaleur des conduites actuelles du service des eaux 
do cette rivière, est évaluée à i4>8oo,ooo fr., non- compris Tin* 
térét des fonds pendant l'exécution. 

Mais cette estimation ne comprend pas la dépense à faire 
par chaque propriétaire de maison , qui devrait ven^r à ses frais 
se brancher sur le tuyau de service placé sous le solde sa rue; 
.dépense que M. Genieys évalue ^ par maison, à \^ somme de 
i,5oo fr. On compte dans Paris a6,ooo maisons; celle partit 
additionnelle de la dépense serait donc de 39,000^000 fr. 

Enfin y M. Mallet porte a 1,678,675 fr, ,1a dépense annuelle 
pour entretien des ouvrages, consommation du combustiblei 
personnel du service. Or, suivant M. Genieys, les habitans de 
Paris dépensent actuellement pour 187 pouces d'eau de la 
Seine, qui leur est apportée parles porteurs^d*eau,lasointne 
de 4,200,000 fr., sur laquelle radn^inistration municipale de 
ia ville perçoit un revenu net d'environ 3oo,ooo fr. 
. Les conséquences qu'on peut tirer de ces faits sont étrangè- 
res aux questions d'art auxquelles nous avons dû nous res- 
treindre. (Blo,) 

38. EXPIÈKÎENCES COKSTATAWT LA POSSIBILlTli DE NAVIGUER BiM- 

DEHENT sua LES CANAUX sans endommager les berges. {Glas- 
gow chronicle, — Edinhurgh adçertiser, — Méchantes* magd' 
zine\ aoAt i83o, p. 373. ) 

M. William Houston de Johnston suggéra , il y a quelques 
moiSf aux commissaires du canal d'Ardrossan et Paisley,prèsd^ 
.Glasgow, Vidée de constater par des expériences certaioeSiavcc 
quel degré de vitesse on pourrait faire mouvoir sur ce capsli 
lapa en dégrader Ica berges , un bateau Içger de U fonpe loi^ 
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I le nom de Gig-Boat. Il parait que les hàiitmeni aimi 

sont étroits pour leur longueur , à fond plat aa milieu 

Ters la proue et la poupe. Le premier essai fut fail 

Gig-Boat d*enYiron 9 mètres de longueur } chargé d% 

nea et halé par un cheval , il parcourut deux milles en 

e 10 minutes (c'est environ 5 lieues do poste à l'heure) 

iter aucune ondulation nuisible dansTeau du canal, 

apérience sur une plus grande échelle a eu lieu le 4 

nier. Le bateau avait iS"^, 3o de long» i'^, 3? de large 

ai son tirant d'eau, sans charge, était d*cnviron p^^ a5 

la quille {a dcep keel). Avec ao personnes à bord^ fl 

un cheval, il parcourut en 67 minutes la distance da 

(11,261™), du port Eglinton à Paisley. Le CQiidacleiif 

»ord son cheval au pas, et l'on remarqua ea Mftot da 

tm refoulement considérable qui s'étendait à a4 ou %i 

}e distance , quelquefois même plus loin , et dont l'c- 

s'accroissait encore au passage des ponts (qui n'ont 

7$ d'ouverture ] , et dans les parties étroites du canal; 

ni l'agitation à l'arrière du bateau était comparative- 

jfère, et n'était nuisible aux berges du canal que daaa 

les courbes. Le cheval était très - fatigué quand il ar « 

aisley, mais il l'était plus enoote vers la milieu du tra« 

vait paru reprendre ses forces après le parcodrs dea 

quatre premiers milles. 

tour, après qu'on eut remplacé la cordelle de halaga 
autre plus légère, deux chevaux de poste attelés an 
Aargé de 3^4 personnes firent les 7 milles ea 4S minn* 
T plus grande vitesse fut de 2 milles en 11 minntea 
ne de poste en i3' 7). Dans toute cette course, on ne 
à la suite du bateau aucune vague contre les bords du 
icme dans ses cpudes nombreux et quelquefois très* 
s; plus de gonflement en avant si ce n'est pendant la 
lurée du passage des ponts. Le mouvement se réduisait| 
à deux courans rapides qui parlant des deux côtés du 
lllaient avec bruit se choquer et s'entredétruire près du 
lài), tandis qu'en apercevait à peine sur les berges un 
Spotis. Enfin , on assure que cette expérience démontre 
riement que les vagues diminuent à mesure que la ra- 
da bateau augmente , mais qu'elles disparaissent «ntiè- 



j6. Mélanges. 

rement quand cette rapidité est très-grande. On n'a point 
constaté, comme on aurait pu le faire avec un dynamonètre, 
la force de tirage nécessaire pour haler le bateau avec divers 
degrés de vitesse; mais Fauteur de Tarticle qui fournit cesdér 
tails ne donte pasqu*un cheval exercé, et convenablement at- 
telé, ne fasse faire à ce bateau le trajet de 7 milles en moins 
de ^o minutes (pins de 4 lieues à Thcure). Il ajoute que, con<- 
Ire Tattente générale, ce bâtiment si étroit a toujours parfai- 
tement conservé son à- plomb sans aucune tendance à vaciller. 

Cette dernière circonstance peut diminuer mais non détruire 
rintérét qu*on doit prendre à d'autres expériences faites au 
mois d'avril idemier sur le canal de Fortli et Clyde , où l'on a 
essayé avec succès deux bateaux , Gig-Boats, accouplés dans 
)a vue d'obtenir plus de stabilité. Ce système a été appelé 
Twin-Boat, bateau -jumeau. On en construisait dernièrement 
un ù Glasgow, auquel on donnait 18™, 3o de longueur, et 2°, 
75 de largeur, pour servir sur le canal de Forth et Clyde cpii, 
sans doute, est beaucoup plus large que celui d'Ardrossau. 

Il est superflu de faire remarquer de quelle importance sont 
les faits qui précèdent, puisqu'ils donnent aux canaux la pos- 
sibilité de rivaliser pour la rapidité avec toutes les autres voies 
de transport, en leur conservant les avantages de l'économie, 
de la sécurité et de la liberté des mouvemens des voyageurs. 
Le Edinburgh Adverdser estime que si les résfiltats qu'on an- 
nonce se confirment et ne sont point contrebalancés par des 
inconvéniens imprévus , cette découverte accroîtra d'un mil- 
lion sterling la valeur foncière des canaux de la Grande -Bre- 
tagne. 
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39. Appendice des Souvenirs Polytechniques, ou Recueil 
complémentaire d'observations , de mémoires et projets con- 
cernant l'hydraulique, les dunes , les ponts , l'architecture 
et autres objets divers; par G. Goury l'ainé. In- 4** de 33 
feuilles, avec planches. Paris, 1828; Carilian Gœury. 
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ifo. Ci»TB nnausTRiELLE DU DiipARTEMENT du'Nord; par M; 

Marc JoDOT. {Bull, de la Soc. d'cncour.\ avril i83o, p. i6i, et 

Bull, géogr.;!!. XXII , n** 7 4). 

M. Bot tin a fait sur ce travail un rapport très-ctendu et qui 
est extrêmement favorable. 

4i* Appabeil pqub provenir le Mal de mer. 

M. Pratt, de Londres, a sollicité une patente pour un siège 
élastique dont l'usage > à bord des vaisseaux, est de préserver 
damai de mer. Ce meuble est, en partie, de son invention, 
et, en partie de celle d'une personne de Paris. Deux sièges 
(le cette espèce, faits d'après la méthode française, furent 
dernièrement introduits dans ce pays-ci par la baronne de 
Gravedall Cenney , qui , s'en étant servi ainsi que ses femmes 
de chambre, dans son voyage, et par une mer houleuse, en 
éprouva les meilleurs effets , n'ayant pas ressenti la plus légère 
atteinte du mal de mer. Cette invention paraît être aussi très- 
si|p>ptiLle d'un utile usage sur terre , en l'adaptant aux siè- 
g^ sophas , couchettes et surtout aux lits des personnes ma- 
lades. L'intérieur de ces sortes de coussins est garni de res- 
sorts d'une construction particulière, recouverts d'un lit de 
crins. L'espace vide entre ces ressorts peut servir à recevoir 
ïine paire de draps. Les matériaux qui entrent dans la con- 
struction de ces sièges sont de leur nature si simples et i\ si 
oon marché, que le meuble complet ne reviendra probable- 
%nt qu'au tiers du prix que coûte un lit ordinaire. (JLondon 
ond Paris observ, ; 5 nov* 1827.) 

4^. Liste des Patentes accordées en Angleterre^ dans les 
mois d'avril , mai et juin i83o. [Gills technoL Rcposit. ; 
i83o, cah. de mai, juin et juillet. ) 

James Perry, libraire et marchand de papier, pour, une meil.. 
Unre manière de préparer les plumes. 

John Mac Jnncs , pour la fabrication ou la préparation des 
Substances qu'il appelle ie Tapioca anglais; delà, farine et des 
gâteaux qu'on en fait. 

, Samuel £rown , pour des améliorations dans la fabrication 
clés verroux et des chaînes. , 

Joseph Cochauxy marchand; pour un appareil calculé pour 



prërcnir ou rendre moins fréquentes les explosions - des chMjL^ 
dières à Tapeur. 

Paul Descroizilles , chimiste ^ pour perfectionnemens à Tap- 
pareil pour réconomie du combustible pour chauffer Teaa e( 
l'air, qui doivent servir k divers usages. 

Thomas CooA, pour amélioration dans la construction et 
Tarmement des barques de diverses grandeurs* 

John fVtlfis t mécanicien, etc., pour améliorations dans 
des parties de Tappareil servant à fabriquer le papier dit h la 
mécanique. 

Thomas Petherick , agent des mines , pour une m écanîqne 
servant à séparer le cuivre, le plomb et les autres minerais, 
des parties terreuses et autres avec lesquelles ils peuvent être 
mêlés , etc. 

John fValker^ pour des robinets perfectionnés. 

Henry Robert Salmon Depenôge , pour améliorations dans la 
fabrieation des briques. 

A John M* Innés ^ pour la fabrication et la préparation d*on 
tapiohà anglais , avec lequel il fait des gâteaux, etc. ^ 

h. Samuel Sro(vn, pour perfectionnemens dans la fabrication 
des boulons et des chaînes. 

A Joseph CochauXy pour un appareil propre à rendre moio» 
fréquentes les explosions des machines à vapeur. 

A Paul Descroizilles , pour un appareil économique de com- 
bustible pour le chauffage de Peau , de Tair, etc. 

A Thomas CooA , pour perfectionnemens dans la construc- 
tion et rajustement de bateaux de différentes espèces. 

A James Petry, pour perfectionnemens dans les plumes. 

A John PPiiÂes, pour perfectionnemens dans les appareils' 
faire le papier à la mécanique* 

A Tfiomas Patherlch^ pour une machine propre à séparctr '< 
cuivre, Tctain et autres métaux , de leur gangue, et destia^^ 
partiddièrement à reiaplaeer Xtji^ing, 

A John fTalAer, pour un robinet perfeetionnd pour fi 
qoides* 

A Heari Bobert Salmon Depenoge , pour Importatiom d< 
perfectionnemens des machines à faire les briques. 

A M€Uhè%p Buéh , pour perfeietionnemens dans les machina 
à imprimer sur calicots et autres tissus. 
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KJoJinHolines Bass^ pour perfeetionnem^ni dans les me» 
chines à cDtipêr les bouchons et les bondes. 

kiohn Levers y pour perfectionaemens dans les machines à 
faire le tulle bobbin. 

A fFiltiùm Tutin Haycraft^ pour perfeclionnemens dans les 
I machines à vapeur. 

I A George Faughan Palmer, pour une machine propre &coa«* 
L- per cl à creuser la terre. 

I A Thomas Brunton et Thomas John Fuller, pour une pnis«> 
t sance mécanique perfectionnée applicable à différentes mëca- 
I niques. 

43. ListE DES Patentes expirées en Angleterbe,» 

John Collier, mécanicien , pour une machine pour tondre les 
draps de laine. 

John Rangeley , pour de nouveaux perfectionnemens de sa 
machiiieliydropneuma tique, ou méthode nouvelle etaméliorée 
de construire des machines ou mécaniques pour enlever oit 
^er des poids, tourner des objets de toutes sortes, faire 
'^des voitures sur des chemins de fer, et qui peuvent s'a- 
dapter à toutes les combinaisons où Ton a besoin des forces 
mécaniques. 

Richard Banh^ mécanicien, pour amélioration ans roues 
des voitures. 

William Threadgold^ arpenteur et entrepreneur, pour un 
appareil dont Tobjct est de prévenir les obstacles qui s'o^po- 
>cnt au passage de la fumée dans les cheminées. 

Robert Copland, marchand , pour les moyens d'économiser 
^t combustible. 

Benjamin Rotch^ pour un fer-à-cheval élastique, dont l'objet 
c»t de maintenir le pied du cheval dans sa position naturelle. 
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ARTS CHIMIQUES. 

f. Û£ LA PEINTURE A l'huile ; par J. F. C. Me&iméê. In-8^ 

de 3ao pages. Paris, id3o; madame Huzard. 

■.-■.' 

Le titre de cet ouvrage semblerait n'indiquer que des détails 
r l irt de la peinture, et ne devoir intéresser que les artistes : 
le partie de Touvrage , il est vrai , traite particulièrement 
>bjets qui sont plus spécialement du domaine des beani-arts, 
lis M. Mérimée s'occupe, dans des articles fort étendus qiû 
'ment plus des V3 de Tou? rage , des substances employées 
ur la préparation des vernis et des couleurs; personne mieux 
e lui n'était capable de traiter un pareil sujet : peintre disr- 
igué, il lui appartenait de décrire des procédés qui nous ont 
dservé des chefs-d'œuvre , et de tenter d'en faire apprécier 
ite l'importance; et ses connaissances en chimie et i'étndp 
'il a faite depuis long-temps de toutes les matières employées 
ur la préparation des couleurs ei des vernis » l'ont mis à 
ïme de faire connaître à cet égard des faits importans. . 
M. Mérimée a étudié avec le plus grand soin les méthodes 
s peintres anciens, et fait de curieuses observations sur la 
tnièrede préparer et d'employer leurs couleurs. Des ouvrages 
esqne ignorés, ou à peine lus par quelques personnes, l|ii 
t fourni des documens précieux pour la confection des Verr 
s, et son ouvrage renferme sur cette matière des détails qui 
ront nouveaux pour beaucoup de personnes. 
J^ons ne devons nous occuper que de la partie technique ^e 
ouvrage de M. Mérimée, mais nous ne saurions trop engager 
us ceux qui veulent avoir une idée de la manière deprocé- 
-r de ces écoles , que nous admirons quoique nous ayons 
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si peu à envier aux autres , à lire la première partie de cet 
ouvrage. 

' Après/ 'avoir décrit les dlvçr^ei sul>siai9c^ ^ff^oyéeè^à^s^ 
làpïfépaifttwnà^s vernïs, lies liuitiés voîatitèà Oii*fetes employée 
dans la peinture, M. Mérimée s'occupe des vernis. 
^^ Nous ne nous^ arreierpns <ju'aux procédés qui présenten 
quelque chose de particulier ou de nouveau. 

Le vernis au copal peut être préparé en faisant tomber celfe 
résine dans de XJotwàt.^^ :itn «bouiliante;' mais un procédé 
qui donne ce 'vernis très-beau et presque sans couleur, con- 
;ij^te à prendre un mali:as de verre à col très-court quç l'on 
remplit afi i/5*avéc un mèla'nge de 5 parties df'Kiijile dé lin cfu 
de noix, et une partie 'de Copal en poudre împalpatile. Onat- 
itiicb^ le tofttras après; - ian bftttth icrmjoé en foiin:h« , etisur 
ItqtMl'Knv fixe ftpnifii die fer; On place le ^»a iras sfur un. feniMim 
jiempH >de cdiacb«iifi qui ne dnraneat pars de âastonis.; QuM^ 
J'hnileia «jc^stiite tetepératnoe évpérieuve îi -rtfau bottilUl&tt>) 
(on voilt le cdpal se gonfler et arHver à la «u>rfaèe du liqvid^y 
wtà ihesore que ia tempéra tuve s'élèHre la copsll augmieAle .4e 
.volumei, et defl( vapeAvs conkmenflent à«cirtir pAc le ia«l dt.^- 
■tsÀA dont 'elles reibpkiaaent bnntôt Iùl cà|)acibëj:4'hWliE))ie ti«^ 
4n<éâe conmve du lait, à 'Do» potint 4'ëbuUstûai, et débo)rd«i«ît 
'bîwnt^tisi onb'iélôtngnait k ■àalixis-du fed.-A:<€é imeisidsikoO'' 
^pailî9& fmrd; len» impcbnjmti'Uii; mocnvelaeiifttdejperlaliodi tà^ 
4Èia^è ) "les vapeuvs «t «l^ccFAxe idispaitaisseÉi I et Ih liipiei^ àt- 
kimÊi olaâi'e. ^ rbuile'e^t restée <>loa^tempS'«xp90isp& Um scr- 
leil , -elle ne ; se ttunicfia- plut ?éi ■ iu2 /produit, «pliia, . d'étluBM* S^ 
<eUe:è8t' dei^enue ^tràBrvèsq^eus», il laut. meiftre.S parties 
d'huile iy 'Sâfis icelà^ W^iieynM »s8toaitttrinp G|iai8.o . 
' ':Si l0tcù|]f!stt <n'4ivait'p«»élié'd:>ien'tpit>(tré^ iil-restevaÂl éeftifirtt- 
iflileauX'tqui t»e. M ifolndrakaiit ^qà*en frol(n»gçairtL râ>«i4ilic«) 
■iii«4yalon^'leJviBr!iis'«c-colprerait. , .> 

;Otiipoiipraiît- placer le tnatras aiL.baiidft de saM^', maist^oj^ 
gérait difficilenieatile lanuiirobe de (ro|)éBaii^ofky;ki 'liqueur fu- 
'^uei^it'de déborder et il faudrait uatfeu irèârapdeBtipQMrpb- 
tenii^'la Cempératnire conwnablé.: Dan&;ime baasîiije: la<ré$iiV 
-«0itrppTefroidiepQir'Uatr-|>our selbndrei • - 
*- " > 'I^tis fabyicam àt venus . opèireat dans < une elf^e* ^d'êtin*^ 
^n cuivre, et opèrent «a ^p^nair de 4^eufiqtteXli^ile'p^ ^^ 



lff)£^:^t M 4*çftfl»ffime;.Hiaift on pftu^ijî^ difl?c^^rlc,fou/n/Bau 
de manière que ce dernier accideat ne ffit;jji^ais à.ç^^i^flfe..J^ 

îi^.ft fio/î Eoi\\ait rS^/^'lA W?!^KÇ.^e copa^ ^.ii^u et riifcvrpgj^i; 
ayec l'huile. On y parviendrait aisément au moyen d*un ajJBf)-, 

napi. Ct^t açp^f^çU çst composé d'un fp.urfteifA ry)in(li;\(jug , çjà 
terre ou en fonte, percé à sa circonférence de trou^ pour.Vip-: 
Jr,o^jiÇtiQn.^(le- l'air : op y jflajf^. Wi f.i;eu4e,t cjoniicjne.en ^tal , 
îans^^uiçise trp^mye un, cjl.iojc^re de toile jÇiétalIic^^e qui pe 
touche^ la DaiTjoi j^^r aucun point, et qt^e l'on rem[>Iit qe 0101*7 
çeaux 4^ C9palj;rps co^me dç9 i^oiseltes. Qnplace .le .couv.er-; 
flecj^ae V^ji ^as^VJ^^:^^ ^yec du fil (if fer,. 9^1 le^lM^le^ et çn éjie- 
^aoljga ^ejçfp^rature le cojjal . ipnd. et tQml)e ^dans J'huUc.^aycf} 
lp^(|^uç)|^.^l.^e co Oléine. ijp m comme rhuilc (lo.o^ne 

des vapeurs qui s'enflammeraient, il (a^ut intercepter la comwur, 
JlJçjitio^javec le, fourneau; 4?.^. toiles métalliques qui.garnjiraient 
}^.jQ;iû'ces«.renxpliraieot bien cebût^ 

La quantité d'huile est déterminée par l'eâ^èce, de vernis ;,4 
i5]parties ço|Ç^i'e .1 de çopal,^ donnent un yerjais^qui.fke miîle 
|uea,aveç les co.uleijrs , et les i^ei^d plus pnctucuseS| et plusbfjd; 
Jan(M,.^^n3 <Juelçur.dessiccalion soit plus rapide. 

I^i^fr^iai au^popa). est toujours un. peu chloré; on peut Iq 
Uréparer ^s^n& aucuae teinte par un j)rocédé du à .IVéauijiury e( 
iiuicgns[ftle a dis^ojudre à Jfrqid le copfil tendre ^ niçois a.u,,Uefi 
fl^haileçlV^PfC). ]^.' j^Ieriméei}e.rcnp ploie que po^ir r^mqlj^j 
U Çéj)ine^^ et se fej^l |(^'e$sence .<^e tçrébeathiue pour aoheyei: rq-? 
péralion. Vqiçi le prooédé de M Mérimée. ....... 

. On broie, d^ copal tendre dans un mortier de porcelaine, 
.aiecî^e,i;^.ss.çncfi de lavande, très-pure; le cop;^} eçtr^flj^jt^^^ 
.fl^gçMftœaift*F.i9ïV l'îbftûdouije uAJour ei> le^triliir.aut dç t^çopf 
àfmtce; lf;,lçii4çniAip on ajoute quelques gouttes ^^Ve^^eoçe ^e 
.t^^bqntbinç .^t.fjpljritui'e.de nouveau. L'opdraliqu du^e 3^ se- 
jnaiaes en; élç*X-étber produit le même résullat. On pourrait 

■ I f h 

bâter l'opération ^n çleyan^ unpeu la teippérati;ire| ma\s.iJiiip 
fi^at ajouter le jdi&solyanit que goutte à.goutte., Si f qu en met- 
Uit seulen^^at.quelqifç; peif^de trop, l'h^ilç et ja résine .f^X^" 
farçraiçDf. .'.. ^ ■ .,..■.. .;. 
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Av^c rhttile de romarin et an pen d^al^ol, on obtient 
plus rapidement la dissolution. 

M.Merimée parle successivenient dèi couleurs jaunes /oraà' 
géeSf rôtikgeSy rîoleties^ bleues, vertes, brunes ', noires et blàn* 
chei. 

Une foule de procédés ont été indiqués pour la pr^pâi'atioir 
dn carmin. M. Mérimée indique les trois suivantes comme réas< 
sissantbien. ' 

i^'^ On fait bouilliir x quart d*beure dans deT^éàu de rivière 
ott de pltrîe, i livre de cochenille en poudre, à laquelle oo 
ajoute 4 à 5 gros de carbonate de soude ou dépotasse; on pro^ 
jette dans la liqueur 8 à lo gros d'alun en poudre, et on re- 
mue avec une spatule ou un pinceau , on retire du feu, on 
laissée déposer, on tire la liqueur au clair et on la distribue 
dans des assiettes bien nettes que Ton couvre. Le carmiki est 
déposé au bout de 7 a 8 jours. 

a^ M. Mérimée à vu préparer du carmin très-promptemeiit 
par un procédé que Ton croyait tenir secret en déguisant quel- 
ques-unes des matières employées. 

On fit bouillir une livre de cochenille dans une bassine de 
cuivre étamé avec environ 2 seaux d'eau ; après un quart 
d'heure on ajouta environ 2 gros d'un Sel qui paraissait être 
de la crème de tartre ou peut-être du sel d'oseîUé. On retira 
la bassine du feu, et on versa dans la liqueur tirée à clair, une 
liqneur colorée par un peu de carmin, et qui était probable- 
ment du sel d'étain. La liqueur passa du cramoisi terne au 
rouge de sang brillant ; on la battit avec une verge d'osier et 
on filtra. Le carmin resta sur le filtre et fut très-beau. - î 

3^ On fait bouillir i livre de cochenille en poudre avec f^ki 
seaux d*eau de rivière et 3 i/a gros de carbonate de potasse; 
rébuUition est accompagnée d'effervescence que l'on appàîse 
sivec un peu d'eau fraîche et en remuant avec un gros pinceau. 
Après quelques minutes on retire du feu et on 'incline le vase 
potir décanter facilement ; on y jette 6 à 8 gros cfalun en pou* 
dre et on agite : la couleur passe au rouge foncé. 

Après i5 à îfto minutes on décante, on met la liqnearsor 
le feu , et on y ajoute 3 1/2 gros de colle de poisson dissoute 
dans un litre d'eau et passée au tamis. Quand rébolUtiO 
commenoei le carmiu monte à la surface en forme de coagu' 
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iom, on remue quelques instans avec un pinceau, on laisse 
déposer , on décante et on lave le carmin sur le filtre. 

Le procédé. pour la préparation des cendres bleues anglal* 
Hê estent! èrement inconnu; celui que cite M. Mérimée ne peut 
donner un bon résultat M. Payen en fait connaître , dans le 
^ Dictionnaire technologique , un autre très - compliqué , il est 
*| vrai, maïs qui parait avoir donné une belle couleur. M. Me- 
- rimée n'en fait pas mention. Nous dirons la même chose des 
4 procédés que M. Berthier a indiqué pour la préparation de 
^ l'oxidede chr6me, et qui sont bien préférables à la calcination 

■ 

>) du chromate de mercure qui n*est plus employé. 
^. .Uencre de Chine, sur la préparation de laquelle M. Julien a 
^ fait des recherches dans TËncyclopédie chinoise, est préparée 
^i atec des substances dont les synonymes ne nous sont i>oint 
> connues. Voici le procédé indiqué par M. Mérimée* 

' On rend de la gélatine susceptible de former une solution 
^ comme la gbmme, en le faisant bouillir avec de l'eau acidu-» 
', lée.par;J*acide sulfuriquc, et on sature avec la craie. Pour ren- 
dre l'enci^e insoluble , on se sert de noix de galle , et on dissout 
7 ce précipité, dans. la gélatine clarifiée, on filtre, on fait rappro'- 
'\ cher et 6n incorpore du noir de lampe très - pur. L'encre sera 
'- bonne quand les traits seront luisans sur la porcelaine , et si^ 
desséchée, elle ne se délaie point dans Teau. C'est par des tâ^ 
! îonnemens que l'on parviendra à lui donner toutes'les quali* 
tés désti^ablesi 

En Chaneon coule l'encre dans des moules en bois; on pour- 
rit: se servir de moules d'argile et on enterrerait les bâtons 
4aos de la cendre pour qu'ils ne se fendissent pas. 
• Prouat ayant trouvé a p. loo de camphre dans de l'encre 
de Chine d.'nne grande beaulé, M. Mérimée a mêlé un peu de 
cette substance à celle qu'il a préparée , il en a reconnu les 
))Qn#:e(Fqits. L'encre, en consistance convenable pour être mou- 
Ue, se roulait aisément entre les doigts un peu frottés d'huile^ 
*t prenait bien l'empreinte du cachet. 

Les anciens se servaient, pour coller les panneaux pour la 

peinturé , de colle de fromage. Comme cette substance peut 

^re très-importante , nous en citerons la préparation, qpeM. 

Périmée a tirée de Théophile : • ^ 

On pref|4!.dU) frôniage mou^yi&it avee du.Udt écrén^> on 
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létiriturêet'Oftle bye à l'eau ehandc jusqu'à ce ^ei'eai]^ 
ait enlevé tôdtes lèisparlies aoluble^. On peut ftiirë ce Ravage 6B'f 
tnitaMis OU' une toile et on compHinele fromage- pouf en èn- 
Irver reaà; le 'fromage- s*éoiibt te alors confine de la nhia de 
pain. On peut Ito faire sécher sur du paj^ièr non eoUé. H 86 ^aà^ 

Le câsëdm à cet ^tat est insoluble dans Tean, tl devient s<K 
lable àla fayenrde I»chaux; en tri tarant le nièlànge, on léE 
transforme instantanément en une crémé visqueuse ,' qnV)il 
éfend pins ou moins* d*eân, suivant l'usage anqnel oiî d'estiiiè 
la colle. Elle sècHe prompteroent, et imefols sèche elle ne 
redissout plus : -il fsQt donc ne la préparer qu'à dnésnre dûbe — 
soin , et l'employer rapidement : c'est peut-être cet inebnv^ 
nient c(ui Ta fait abandonner ; mais Textréme aoliditéqd'eH^ 
présente compense bien cet inconvénient. MaiiS' cbnnffê' oit 
pourrait avoir de la chaux en pondre et du caisé-èin dans des 
bocaux bien bouché», et qu'il ne fau^ que qtfélqtiea cbiqis de 
molfettê pour les tnéler; que Tôit ponrrait avbit même du nMf- 
Ittnge dcehaux et de fromage fout fait, daiis^ des vases biea 
iéttBti\ qu'il suffîraît de mêler avec l'eau , ricfn no ]^rrait 
éibpécher de faire usage de cette préparation. On vend ca Ati" 
gleterre Sotis le Dom de Cblle de Denise ^ nAe ]ioiidre'bhnieh4 
contenue dans dé très- petits flacops, qui est im mëlàiige A 
chaux et de from^Tge <m dé blanc d'ceufe desséché. 

Nous bornerons ici Tanalysede l'ouvrage de M.Blèrhkiéêj et 
ndiis eflga'gerons à le -lire tous c5eûx qui s*bcbtrpent de M pt^a- 
rationi on de l'eixrploi dés conletirs. Si les ptécêptosr qu'il lib^ 
ferme étaient bîètl contins et suivis partids peintres'^ cÙn'alK 
rait pas à rëgmtèr Itf^ détérioration tèpidéde taMelMAr dbt 
^él^iies années ont ^iifEf pour àf fêter les tônlëtiitsv étt^^ 
tfstes jr trouveraient l'âsifurahce de Itf bonne {MpftMf ibfi â< 

toutes les substances tfli >etir Sdiyt nécessaires. Ci. de ^. 

I .- • . . • . 

45. Sur la fabrication du verbe emploti^ pour l optique; 
p?r M;j Faraday. { Philos. Transact. of tlic Ro/al Soçiè/; 
i83o, part. I, p. i.) 

L'împortânce du travail de M; Faraday, rdatifémeit à ft 
fabrication de la nouvelle espèce de verre qu'il pibpos«d*eii'' 
filoyèr dtes- TopHqùe; ndns' a^ngiigé à ùàtê <Ki)ÂiMtre^'^' 
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ti&f le métt^itje où woi,t çon^igoés les rçe;ul^a($. obteiius far çf^ 

Hvàni chip9JLste, 

4. quelque àegré ^ perfection qa*ait éié portée la fabriçi^ 
Xiou du Terre, et quelque étendue que soit l'échelle ê.ujr ]f^ 
quelle ou a porté ses pi?:oduits , il y a cependaut peu de si^brr 
sUAces artificielles d^ns lesquelles il sçit aussi difficile. 4cré|ir 
^ir ce qui est né/ççssaire pour satisfaire les besoin^ de l^ j^ci^j^çf^ 
Sa transpar^uce ordinaire , sa dureté , sa nature » qui i^'^st^yfu^ 
susceptible d'altération, ses pbuYoirs variés de réfraction et 
de dispersion, rendent le verre un agent très-important eotff 
les mains du ^vant occupé de recherches sur la nature et les 
propriétés de la lumière. Mais quand il yeut rappliquer sui- 
vant les découvertes qu'il a faites à la construction d!jnstrn7 
BMns exacts, et spécial/ement aux lunettes achromatiques, éf. 
aper^taita?s de certaines imperfections accidentelles quiso|i( 
presque tpi\)oura le résultat de la préparation du verre, et qui 
jiuisent à son emploi. Ces inconvéniens sont si graves et si difr 
fieiles ii évitjer, que la science se trouve souvent par cela sei4 
arrêtée dans ses progrès. La preuve de cela , c'est que M. Dol- 
Jood, un de nos premiers opticiens, n'a pu, en cinq années^ 
■parvenir à obtenir une lentille de fiint-glass de quatre pouQff 
et demi de diamètre, convenable pour un télescope, et en (jl^ 
ans, une lentille de cinq pouces de diamètre. 

On sait que quelques hommes ont essayé de sur^nontc^r çf^ 
.difficultés :par 4es recherches longues et laborieuses. GMiiHHV^ 
fu^ do.n^mhre; ses moyens étaient petits, mais llmérî^,4*]a^ 
timt plus d'étiie mentioni^é, à cause de sa persévérance qni 
fut oouronnée .de sweè». Il comment ses recherches dai^t 
Jlannée 1764 , et .mourut ^ans les ayoïir complètement termir- 
.néea^, en iS^X Fr^uqhofer .travailla aussi avec cqur^gp jà Ja 
flolatioi» de œ probUoi^ pratique ; <^'était un houmie ^ivs-vensé 
dans la science, et. qui poiisërdaît tons les avantages qui p^o^ 
viennent de moyens et de connaissances étendues. Il tr^^vailla 
dans line verrerie, dans uti laboratoire et dans son cabinet, 
poursuivant sans relAehe l'objet important qu'il avait. en t^v^ 
lorsque la mort l'enleva aussi a la science. Ces deux hcoiuneiit, 
'd*apcès les renseîgnemens les plus positifs que nous ayoqs.pfi 
obtenir, ont produit et laissé quelques n^orceaux de i^ei^ge 
psrhiift^ «t . d^PM .igvQftseur : ooasid4ri^l«; nmis isoit que <I«s 
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conoaissahces q*!!*!!! avaient acquises fussent en ménre tem^^s 
pratiques et personnelles, et le résultat d*expériences particu- 
lières de nàture'à u*étrc pas communiquées; ou, soit parreffet 
de quelque autre circonstance, il est certain que le publié ne 
possède pas de connaissances plus étendues, relàtiTement à la 
méthode d'obtenir un Terre homogène qui convienne à Top- 
liqne, que l'on n'en avait avant eui ; et il semble douteux qoe, 
s'ils ont posisédé une méthode pour faire cette espèce de verre 
à volonté, ils n'eussent pas laissé après eux quelques instruc- 
tions à ce sujet. 

Les circonstances mentionnées ci-dessus, déterminèrent en 
1824» le président et le conseil de la Société royale de Lon- 
dres, à nommer, pour le perfectionnement du verre destiné à 
l'optique, un comité composé des associés de la Société Ro;fftlc 
et des membres du bureau des longitude^. Le goir^ernement, 
auquel on s*adressa, non-seulement leva les oppositions mises 
aux expériences sur le verre, parles réglcmens et les lois d'ao- 
icises^ ihais s'engagea à supporter toutes les dépenses (les 
fourneaux, matériaux, et celles du travail , aussi long-temps 
que les recherches offriraient quelques chances raisonnables 
'de succès. En conséquence de ces facilités, on éleva en i8a5 
un petit fourneau à verre, et plusieurs expériences, sur une 
grande et une petite échelles, furent tentées sur le flint et sur 
d'autres verres. Durant ces expériences, MM. Green et Pellait 
'donnèrent toutes les instructions désirables, et manifestèrent 
le plus vif désir dé réussir; mais on s'aperçut bientôt -que ces 
recherches ne pourraient être que de longue durée, et demaa- 
déraiènt, pour amener un résultat satisfaisant^ à être conti- 
nuées sans interruption durant un long temps. D'après cela, 
^le 5 mai 1825, on nomma un sous-comité auquel on confia la 
surveillance et la direction des expériences. Ce comité était 
composé de MM. Herschel, Dollond et moi. Mais, en mars 
-1829, il fut réduit à deux personnes, M. Herschel ayant été, 
à cette époque, appelé sur le continent. D'après les différcns 
•genres d'étude des trois personnes composant le comité, on 
•pelisera' aisément que , bien qu'ils fussent tous trois occupés 
î«n' général de la chose qu'ils étaient appelés à juger, chacun 
se trouvait plus particulièrement employé à une partie spé- 
'«iale^Mes^ fondions regardaient surtout la partie .chiaiqa^ 
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des recherches. M. Dollond faisait des essais sar le verrej et 
s'assurait par des moyens pratiques de ses qualités bonnes ou 
mauvaises; M. Herschel examinait les propriétés physiques 
du verre, et remontait aux causes de leur influence et de leur 
utilité, et en général son esprit éclairé s'étendait sur toulet 
les parties des recherches. 

la Tcrrerie modèle fut placée sur une portion des pro* 
priétés de MM. Green etPellatt, à la verrerie de Falcon, tan- 
dis que mes fonctions de directeur du laboratoire de Plosti- 
tntion Royale exigeaient presque continuellement ma présence 
à ce dernier endroit, situé à environ trois milles du premier. 
Comme je trouvais impossible, attendu cette circonstance, de 
fiire les nombreuses expériences, et d*y apporter cette atten- 
tion miuutieuse qui est si essentielle au sticcés d'une sem- 
blable entreprise, le président et le conseil de la Société Royale 
s*adressèreDt au président et au conseil de l'Institution Royale, 
pour obtenir une permission d'élever sur leur local un la- 
boratoire d*expéricnce8 avec un fourneau , afin de pouvoir 
couiinuer les recherches. Ils furent conduits à cette démarche 
par le désir qu'avait toujours témoigné l'Institution Royale de 
pouvoir coopérer aux progrès de la science; et la promptitude 
avec laquelle l'Institution acquiesça à cette demande prouva 
qu'on ne s'était pas trompé. Comme metnbre des deux corps, 
je.désirais vivement que ces recherches réussissent. Un labo- 
ratoire et des foui^eaux^furent construits à l'Institution Royale 
en septembre 18I27, et l'on y engagea un homme nommé le 
sergent Ander son , de rartilleric royale, dont le zèle et l'in- 
telligence m'ont été. de hi plus grande utilité dans les expé- 
riences qui ont été continuellement faites depuis cette époque 
jusqu'à présent. Les recherches eurent d'abord pour but le 
flînt et le crown-glass* mais, en septembre i8!28, elles furent 
exclusivement dirigées sur la préparation et le perfectionne- 
ment d'une espèce particulière de verre lourd et fusible ^ et 
depuis cette époque jusqu'à ce jour la fabrication de ce verre 
a fait des progrès continuels. 

J'ai jugé convenable de donner cette courte explication sur 
la manière dont j'ai été appelé par le comité de la Société 
Royale à faire un rapport sur le perfectionnement apporté 
daus la fabricaitiou' ^a verre destiné aux travaux :d'<^)liqae. 
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J*atirai#/Voioii|iein^ àifiéi;A ce rapport jusqu'à ce q]«e,i«s xésaii — 
laU (wA9y^t plus complets; car, quoique roA* ait obtenu dv^ 
yevre et fait dJÇ^ télescopes, néanmoins je ne doute pas. qu*oi^ 
ne poisse encore obtenir de grands perfectionnemens. Oip. 
p^t direp à la vérité , que bien du temps s -est déjà écoulé de-^ — 
puis les premières expériences, et que, si quelque diose d^ 
plus avait pu -être obtenu, cela aurait eu lieu dans une aussK. 
lofigue période. Mais que Ton se rappelle que ce n'est ai uo^ 
simple analyse, ni même le développement de raisonnement 
philosophiques que l'on demande , c*est la solution de diffi^— 
cultes, qui, ainsi qu'il est arrivé à Guinand et JFraunhofer^ 
•demande plusieurs années de pratique pour obtenir un rér^ 
sultat, si on peut jamais l'obtenir. Il s'agit d'arriver à un étar* 
bUssement et au développement d'un procédé manufacturier , 
•non- seulement en principe, mais au travers de toutes les dif;^ 
.ficuUés de la pratique, jusqu'à ce qu'il puisse donner des sucqo# 
Gdustans. Que l'on me permette d'ajouter ici que la difûcultiS 
-et l'importance de cette décpuverte peut expliquer pourquoi 
o& n'a pas encore pu obtenir un résultat parfait, et.pourquo^ 
■on s'occupera encore à continuer ces recherches. . 

Néanmoins le désir que j'avais de retarder à faire connaître 
les résultats des expériences jusqu'à ce qu'elles eussent été 
menées plus loin, se trouve cospibattu par la persuasion dans 
Jaquelle je suis qu'il s'écoulera beaucoup de temps avant quie 
jia puisse considérer ces recherches eomme terminées, ^r 1^ 
certitude qu'il y a déjà au un perfectionnement coAsidérable 
dâds la fabrication du verre d'optique, et parce queje: pense 
-que la Société Royole qui a décidé lés expériences, etlegoor 
•vernement qui les défraie, ont tous deux droit à connaitre,, 
-paruti rapport officiel, Tétat actuel de ces recherobes. Quoiquie 
iieaueottp de renseignemens utiles aient été obtenus sur k£int 
et les 'autres viérres., néanmoins :Comme cette série -de reeher- 
fches:cist très-imparfaite, très^incertaine., «t sera probablement 
'i«pciseA,-ije bornerai mon rapport «S verre lourd 4'Qplique 
dont j'ai déjà parlé. Il me sera impossible de déerive tout œ 
quira été fait sur <;e sujet, mais j'essaierai de donner Une des- 
cription telle, dû verre, et du procédé par lequel ou l'obtient 
'dans un état homogène, que les personnes qui voudraient exé- 
cuter «eiqui. a étié fait à l'Instilutlgn Koyale» Je .paiisfintsaA» 
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Je ne p4ipler)|i de et ^ r^oh^rches' et des- pmiçlpes.da procédais 

qu'aatant que cela ser^. n^ces$a|ire peur rendre mes desçrip-| 

tioo» clffû^ aux? pra>licieDS', et les mettre en élat ,d*^ylter ^es 

circonstances qu^. pourraient les empêcher de réussir. Je saîi| 

Que c« mé(noÎPe .pai^ailra iDng et aride; mais q^e Ton se, i?ap7 

pelle que celaTie }ieut être de quelquie utilité, que. comme CQU7 

tenant une sërie dVnstruclions utiles au peu de geus. qui. 4^7 

sirent fobnquer te Terre d'optiqOe ; et que idsquer de remplir 

imparfaitement ce but, seulement dans le dé&ir d^abréger 9^ 

^ polir ee rapport ^ serait aller contrairement aux Tceux 4^ 

oeax qni ont établi et soutiennent les expérieifcea. 

- S I.' Procédé de fabrication y efc,^ eic, 

1. Les propriétés •géhérbles du Terlre., telles cpieia. tranat 

p{(rèQce:, la dureté, et un certain degré de pouvoir réfraçtif «( 

^isptersif, qui le rendent un objet ai estimé comme agent d^op^ 

%aey ces propriétés i|dis-jé', sont facilement obienue^r viM 

ii existe ube condition eissentielle ponr toutes les application! 

délicates qu'on eU peut faire, qtie l'on ne parvietit pas à r^mf 

plir si facilement; c'est «tue conteXture ict une composition 

f(a\ soieùt parfaitement bomogènes. Si cette condition n'est 

point remplie^ toutes liss parties du verre, bieli qu'aussi pAV* 

fsit'es qiie possible,, ne pontratent' agir conformémeilt. Iief 

rayons^ de lumière se trduvent alors détournés de la direef 

tion qu'ils dolTcnt suivre, et le morcean de verre deyieriti^ttr 

tfle. Les raies, les stries^ lés veines, et ces queues que IrOU 

troBTedaBS uis morceau de v^ètrequi sans ces défauits seiia^ 

très-beau, tiennent à ce manque d'égalifé. Ils lie s0nt visibldl 

qne pfispce ^ti'ifs plient le raj^on de lumière qiil les traverse , 

et le* détournent de la Hgae droite, et ils s^Bi formésspar un 

verre qui possède un poUvoir réfringent pkMrtiS mpins gi»*4 

q\ie les 'parties qui l'etiTtronnent. ' ^ .- 

ai. Lôrisque cesirrégiâarités'sont si fortes qu'dles 1 peuvent 

être vues à l^il bi»^ en>pettt fatalement su pposi^ qu'un^ déiau;t 

aussi ^prdnonôé doit influer ecmsidérablement sur la e6ns^u4>- 

tion des télescopes ou autres instmmens' d'une sa tuée septt«- 

blable. Car ces défauts is'y trouvent ^grandement augmentés. 

Comme le Ikitcft de donner unçxflpréMmttion oMMidécàU^ 
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irieiii grossie de fobjet qu'on obserre, et que Ton se propose 
d*exaniiner aTec la plus grande exactitude , Ton regafrde ces 
stries coinme les défauts les plus graves qit'on puisse' rencon- 
trer dans les verres destinés à Toptique. 

' En outre, non-seulement ces stries sont très-nuiciibles par 
elles-mêmes, mais on a toute raison de penser qu'elles se trou- 
vent rarement dans un verre bien bomogène. Quelquefois, iL 
est vrai , un grain de sable en passant à travers le verre , et en. 
méime temps en se dissolvant, formera une raie d'une compo- 
sition différente du reste de la substance; d'autres' fois, une 
bulle qui s'élève peut laisser une ligne de matière épaisse et 
^lus réfringente dans une partie qui se trouve au-dessus, él 
qui est plus légère et moins réfringente. Mais très-souvent, et 
spécialement quand le verre est fabriqué et rassemblé pour 
IHisage; les striés sont simplement les lignes on plans, ou deux 
espèces différentes de verre se joignent; et même quand les 
stries pourraient être cachées de maiiière à ne pas produire 
un mauvais effet, néanmoins les diverses portions n'étant pas 
semblables, exerceraient une action inégale sur la lumière, et 
le' morceau de verre ne serait pas propre à la construction 
des télescopes. Plusieurs disques, qui, après l'examen le plus 
attentif, avaient semblé parfaitement homogènes et dénués de 
stries, lorsqu'ils furent arranges en objectifs; ne purent re- 
produire une image exacte, par l'existence d'irrégularités dans 
la masse, qui, quoique incapables de^orme^ des stries, pro- 
duisaient pourtant un effet confus. Si' cela arrive avec dès 
verres qui approchent autant de là perfection, à plus grande 
raison, ^t beaucoup plus fortement slVec ceux qui contiennent 
des irrégularités visibles. 

3. Ou ne doit pas croire que les stries ou dé légers défauts 
"de cettcespèce soient dus, suivant une expression souvent èm- 
ifsloyée, aux înqmretés. Le verre, soit celui de la raie, soit 
celui des parties environnantes, serait bon pour l'optique s'il 
était par todt semblable; c^est le manque d'uniformité qui en 
constitue le défaut. D'après cela', une composition particnlièrie 
serait d^ peu d'iAiportânce et ne remédierait à irien. Gomme le 
verre est toujours le résultat d'un mélange de matières ayant 
toiite» des pouvoirs réfringens et dispersifs différehs , il est 
-éiiâeiit-^pe la; strie: doit toujours exister i une époque de lu 
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prépmtiim dtt rttte. Le point esseiitiel nV&tpas éè thèfàHÔi 
uae compotitioa différente on de prendre les proportion&-i|tt<| 
Tinalyse à prou-vé exister dans les échantillons de-¥erlw bMi 
etëpronyë, mais de trouver un procédé -par lequel éÀ pasèe^*- 
raitl'époqoe dé la strie avant qae ce Terre lût fini»: et 'Otf^cihi^ 
pécherait que de nouvelles stries se fonnassent. ^ '• • > '^> 

4.0atre cela, il existe encore d'autres défauts dans lies terreti 
Qoelqaefois on dit qu'il estvagueux lorsqn^H présente diinil sa^ 
nasse Tapparence des vagues, mais c'est là seulement iittè 
variété de cette irrégularité qiie nous veoons d'expliquer, et 
qui forme , lorsqu'elle est poussée à un plus, haut point , lèê 
nies et ies stries. Quelquefpis pn. obsemre dans le* verre des 
choses qui semblent indiquer une structure ou une oristallisaf 
tion particulière ou une tension irrégnlière de ses parties. Nous 
avons toute raison de croire qu'on peut éviter ces défauts pal^ 
des soins attentifs. Le verre renferme aussi quelquefois dèft 
huile» qui, lorsqu'elles sont petites' et nombreuses, le rendent 
oe i|tt*on nomme sablé. Les bulles ne sont pa* PvdSinaîremebl: 
regardées, comme des défauts très^importans dans la fabrica^ 
^oa du verre, on les considère plutôt comme un défaut désf- 
sgréable â l'œil et ne pouvant nuire à la transparence; Mais 
^es hulies agissent foutes comme de très-petites et trôS'-pmS^ 
ttates^doubl^s. lentilles. convexes formées d'une substance rar^ 
loferaient dans un milieu très-dense, ou comme de'doubles 
lentilles convexes de verre dans Tair^ par. coitséqueu telles-dé^ 
tournent rapidement les rayons incidens sur eux d'un c6téf cit 
occasioqent une perte de lumière, justement ccutfme le feraient 
Autant de taches opaques. Mais comme même lorsqu'elles .smrft 
^ grand nombre leurs aires réunies ne peuvent' s'élever qu'à 
^ne très-petite proportion de l'aire du morceau, de verre lirf- 
cessaire pour un télescope, cette perte de lumière n'est ord^ 
^ftiremenl que de très*peu de conséquence;Dans «la pratique^ on 
convient qu'elles ne peuvent faire d'autre tort que cette-perte 
de lumièr^. . ' 1 - » 

5. De tous ces défauts, celui de l'irrégulanté qui constitue 
les rates , les stries et les vagues est le plus difficile à éviter , )st 
celui qui est le plus nuisible ; ce n'est pas seulement nuperfisb- 
iioimement à ce qui est fait d'ordinaire que l'on demanda, 
^ais une perfection absolue , une homogénéité égale à celle de ' 
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Httiiiftf^lflii fin|rcL Paréû les deÉvespàoéfttteTevèeméMssaîtVf 
fmfc B«Aik0;intr loholleuieliromaliqile, «'bsi à^dira }e*«f<ii«n 
«MrpWitïglaéf cidelBiutgCass^ fr'esb ce demiè]rii«e:rQn^oj>lwB< 

^9^4 poii^r.toillAilQafttteKlion^ChiaientKai'acileBuitf 
de cette difficulté'. ML;4#iulaMsanl:k<-oûmpaahi6n>9^iifi^ 
à^>m^\^P9Pk<SM i^iîA)toiioe:oxigée.oDUre'ifiart|)ou^o^ 
Ht ^Mff^^f ^ litirp iiù)iUfiée>/vnlohté>, èii pocftant^pbAi^ 
iy9tt^Î9R«AMK!)#b;P«lopMiiiQii:»-et U.'Ai]i6ié prouvé q«elp:crb^vn<ni 
)h pl^l^ii^t^'^mrieafteat'parEû^âMnt' bien poar* ubub yaacioié^ 
lHllç;fiioli-glA8d potqr dlauire. Le qrdim'-glasa est co«Kposejd|e 
Ml$^eyi«]Mii«i^AK&de/ée £fr,-quelquefpis d^un peu d^alcâlU ei'^di 
fwUles 4ii0aâiléa4d*a«tres iiaatièrct : pea subsianoea «tt;8diit<|Nu 
{Qrt'HHér0gk\^àBMS itêur^pouYotrinlfiriiigent, et;k)«S€|i4*«llti 
f(i^f t-fpDdnes,. eUeSine ifoiq^ntpasdea^raieB tràa-p#oiiètMée9 
iVtoC^/l^iafidiLezitfcsrak dr fretitas sdkTércucaa 4aiis laibotDpô- 
Aiû^o»dM^dW.crifiS .pariiooftdu yârve. Gé T«t7€>«^ô5«'f»a«>iMtt 
9bilk4V»:4l^«A «af^ble d'attaquer ferDeibe»t4e «Mmaee^daii» le 
jqiMt\i\:t%t Condu; de aorte: i|ttei>quoiqu'ii soU eit-coxvtaotihn^D 
•S^M0iiWi^beiiiweMki»oie;«iteiH^etàJ''étatflttide et diaafft^U »ei 
dUppU^ néaojpcans qu'une for tipelite quaatpté; et ceq^u'it^i 
4iAP4^t ayant, un i pouvoir néfaingent ^péu di/fcrt^at d&oeltii<!di 
«narre^ittinnéinevii en airnve peu xle mal.r£ti outre y la^péaanieai 
#pd««fiquQ.dQ»idiyer&«s uiaftiàres que: l'on emploie a'èatpda for 
4îfi«faiitByde>SQirte qwjlcaiaflaenoes aooidenteliea q^î^i aiËeblei» 
jle^fiaMièces canteviiea du ereuset, telles la'nontéedeft buH<ss>'i«s 
jaMrtAsxncuataEBfret.dsscen^anB , provenant des différences^ 
jtempàeMunev^bDtpinsibrteinent resseqite$j et toiitelamaitfe 
illpproclie f]diiSkprès fe rimÂformitédans on t«inpft donné. On 
4^i^njQn.'racquiert pl:va.prompiem«Ht que eeU ne aurait àrvii^i 
4fU(eÀt^Ai»téide!j]bl«is gean^ea différçnces. ' ; 

DO jSi4fîlafl»le^laJt(e;igla$a]eq;nié3aaea cireopatanees sq i^nooniritft 
«««.j^RHii degré.. Cette. a(ubataaee:cat<ooi9po8ée de ailide etd'al- 
cali principalement ^ les autres substances n'y sont ^ti*eil petite 
<f0Ôportion^ > Son action sur lé creuset «est plus marquée qoe 
idanaieox:o9m-»glas6,'^ais'on le soumet une seconde fois à la 
-cbàleqn^ id^one imanièr^ oaleoiée , .]^r donner • xitk9 tefBfiara' 
tlAv&itaèi^égate aaoonteniidu orcMot, et iMst terminé^de-ai'' 
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ràfs àlMifMilid* W léoitis posHBlé'Ie i^étet»^ tles MfRreAM 

parties. .".-•: 

f. îPwiP le Éî«i%-gia^sVl» èircdoBtenoes èctot^cRiÇi^rentes. 

IWdfl'dè ptomb craïre don» sa oomposltios, -éiiis liR'igfro^ôif^ 

lioftfhiA \lén àé son pbrA», -ea- mMre (latantÉ^, et par^ 

ï^ésenbeil dorine an Terré'ee pouvoir dîspcTrsif et téfrîbjgdrft 

^ile'WBd«i trtfle, joîtft au cfcrmi et aô jÀafie; Il Bgh«ahiyr'A 

consétpreticc de son aétiftn pttifwaftite strr la lumière, étféntf'lfe 

verre pesant par sfa grande pesanteur spécifityue.'tliie'S^^piro- 

pfîëté appartient aussi àToxide de'plottib , c'eit son grand pbu- 

'tbft* dissolrant cpi'fl communique ôu' Verre ainsi que sa fusii/?- 

Klé. 'WaWicur^sement ces trois propriétés contribuent à Ik 

formation des stries. S'il existe'la moindre différencfe de èom- 

■■■•'' 
position «ntre une partie et l'autre, elle devient Wtletité, "à 

cause de la grande diffërence qu'il y a entre les qualités 'de 
*l*oxide de plomb et les autres ingrëdiens. Une dllfôrence daii's 
Ifs proportions qui, dans le crown et le plate-glass,iïe produf- 
^it aucun effet sensible à Toeil nu, formerait datis le fiiht-g^a'^s 
^e fortes stries. D'après tela on voit qu'il serait nécessaire cfute 
flans ce verre le mélange fût encore plus parfait que dailS lés 
an très verres, et il arrive malheureusement que tout tfoolièrfe 
àciequ'ileto soit autrement. L'oxide de plomb est une maiîèlfe 
si pesante , et en même temps si fusible, qu'elle se fOTid et's'e 
prédipite au fond du creuset, laissant léS matières plus ié^^tés 
se rassembler à'ia surface. Les moyens de méldnge sont sî *îm- 
pai^faits dans les cas ordinaires ", que Ton pèiil se procurer , 'de- 
puis ïe' sommet jnsqu^au fond d'un même Creuset, du vérrède 
pesanteurs spécifiques très-différentes. Les Résultats' siïivàifs 
reproduisent quelqiies ca^ de celte espèce, rasseràbléssùr des 
Creusets tic éonienant que six pouces de profondeur dé verre , 
fait avec les sul)stances ordinaire, et maintenu â une ni'ême 

di'àléur durant 24' beures. 

. • ,'.-1*1 

Sommet du creuset. "^ 

3,3S 3,3b 3,2» 3,21 3,i5 3,73 3,85 3,8i 3;3i%3o/ ' ; 

' Fond id, 

• * 

4,04 3,77 3;85 3,52 3,8ô 4,63 4,74 4,75 3,99 3,74. ' 
Ces différences de* densité sont grandes et 'cTioisîes comme 
exemple ; mais d'après les apparences , il est peu douteux qtie 
*emènké't^tat-dë cbosés 7 <)uoi^ê pas fiùâsi tort , sépréaéhiè 
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,4t9« chaque creuset de flint-glass ^ fait de la manière ordir 
nalre. 

. ô. Un autre effet curieux dû à la prédominance de Toxide 
de plomly au fon.^ e^t démontré dans plusieiiirs de nos éch^n- 
tUlons 9 qui ont été brisés verticalement. Ils ont été affectés 
et ternis par les vapeurs hydro-sTiifureuses ; mass les portions 
ternies, et qui Tétaient d'une manière très-prononcée, n'étaient 
.que vers le fond , là où le plomb était le plus ,abondant, tan- 
d^ qu'il n'y en avait aucune apparence vers le sommet. 

9. Lorsque le creuset est dans les conditions que nous venons 
de décrire, il est évident que toutes ces circonstances^ telles 
que les courans , les bulles, etc. , qui tendent à mêler la verre, 

^ornjient de nombreuses stries et des veines très-marquées , et 
font beaucoup de tort à moins qu'ils ne soient cond^its avec 
activité j^squ*à ce que le mélange soit presque complet; éti^t 
qui est rarement, si ce n'est jamais, obtenu dans les creusets 
de flint-glass ordinaire. Mais même, si cela pouvait arriver, 
il y a une cause constante de détérioration qui provient de la 
propriété dissolvante et de la fusibilité, données au verre par 
l'ôxide de plomb. A cet égard le flint-glass surpasse beaucoup 
le cro.wn et le plale-glass, et il est aussi , à une époque de sa 
préparation , plus fluide. Il exerce par conséquent un pouToir 
dissolvant continuel sur le creuset dans une étendue considd- 
rable , ce qui produit cette irrégularité de composition qui 
cause les stries. La légèreté comparative de la matière dissoute 
sur les côtés et au fond du creuset , et les courans qui s'élèvent 
aux parties les plus chaudes du creuset, mélangent continuel- 
lement cette portion détériorée avec la masse générale. 

10. Les difficultés qui se rencontrent ainsi dans la fabricar 
tion du flint-glass destiné aux usages d'optique, parurent au 
comité, qui pourtant n'était point composé de verriers fabri- 
cans, s'accroîtredavantageàmesnre que Ton diminuait l'échelle 
des recherches. Les énormes dépenses nécessaires pour de 
grandes expériences, le temps qu'elles exigent, le nombre d'in- 
dividus nécessaires, et l'inutilité du verre qui en résulte pour 
tout autre objet que celui auquel il est destiné , obligèrent )e 
sous-comilé à rechercher sérieusement la possibilité de fabri- 
quer d'autres verres que ceux qui sont ordinairement em- 
ployés, £n même temps qu'ils posséderaient le grand pouvoir 
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dispersifqui les recdrait capables de rempinccr le flint-glass, 
ces verres pourraient aussi avoir une fusibilité qui permettrait 
qu'on lesagit&r, et qu'on les mêlât parfaitement, et pourraient 
é(re contenus sans subir d'altération, dans les vases que Ton 
se procurerait de la grandeur convenable. 

II. Le borale de plomb seul , et le borate de plomb avec lu 
silice^ furent les substances qn*aprci quelques essais on trouva 
offrir des espérances de succès telles qu'elles autorisassent à 
entreprendre une sdrie d'expériences. Le platine fut reg;ardô 
comme la matière dont on pouvait faire les vases que Ton de- 
vait employer. Il fut bientôt j)rouvé que le borate de plomb 
leurrait être promplcment formé de matières sèches, et que la 
silice pouvait êlre ajoutée avec un grand avantage au vcrre^qui 
en résulterait. Sans sortir des limites déterminées de fusibi- 
lité', >l était facile de varier les proportions relatives de ces trois 
substances, de manière à obtenir de grandes variations dans 
ladurcté, la couleur, la densité et les pouvoirs dispersifs et 
ï^fringenr. 

On trouva aussi que le plaline convenait parfaitement ]^nr 

Contenir le- verre, car quoique d'abord il fût continuellement 

«xposé à fuir, il fut prouvé ensuite que le verre ni aucune des 

^tibstanccs qui entrent dans sa composition, qu'elles fussent 

•éparées ou mêlées , n'avait la plus légère action sur ce mëtal. 

Kofin, on se convainquit que diverses espèces de verres, for- 

tuées de ces matières, étaient, par leurs qualités physiques-, 

capables de, rem placer le flint-glass dans la construction des 

lunettes, et même dans quelques cas en apparence avec avan-^ 

tage; depuis ce temps les expériences ont été poursuivies sans 

ï^lâche. ■ \ ' * 

la. La grande proportion d'oxide de plomb qui est introduit 

tiftos ces verres, exige une attention minutieuse, car autrement 

les stries se forment inévitablement!, et même l'appareil tourt 

Hs([uè d'ètf'e détruit. Pour eetfe raison , après que Ton eut* fait 

I » 

un certain nombre d'essais sur la composition de ce verre, on 
adopta une série de proportions, et l'alienlion fut i>ortée tonte 
^tièresar la découverte et l'établissement d'un procédé qui 
procurerait. constamment d'heureux résultats. Mon but est de 
décrire maintenant ce procédé aussi loin qu'il a été porté dans 
H8 effets et sc3 produits. - * •' 

E. ToMç XVL — » OcTOBHE i83o. 7 
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l3. ^ verre tur lequel j*ai principalemant tri^vAillé e*t tm 
borate tiliceux de plomb» consistant en de simples propprtioQP 
de silice, acide boracique et oxtde de plomb. \^ matière» sont 
d'abord puriûéeS| ensuite mêlées, fondues, et formenlun verr^ 
grossier , qui ensuite est fini et apprêté dans ^ne auge <k 
platine. 

1 4« Purification des maUères ; oxide de plomba L*Qxide de 
plomb que l'on employa d'abord, était de lalitbarge; mais 
cette matière détruisait souvent les auges de platine , à cause 
de Texistence de particules de plomb métallique qui , s'alUaiit 
avec Le platine, le lendaient fusible. Lorsque Ton 8u}>stitiia Foside 
de plomb rouge à la liibarge, le même effet eut lieu , et fut du à 
la présence de particules de matière charbonneuse. Ces deux 
sub&^nces conteuaient aussi tant de fer et d'antres impuretés, 
qu'elles donnaient au verre une couleur sombre , bien plffi 
forte que celle qu'on pouvait: attendre de la quantité d'impu- 
retés qui existait, ce qui s'expliqua par la suite. Le carboivaîp 
de plomb ne fut non plus trouvé assez pur. Enfin tout l'oxi^ 
4e plomb nécessaire fut purifié par sa conversion en nitvate 
que Ton ût cristalliser upe fois ou deux, çuiyaJtt; que la.circpii* 
sUnce l'exigeait. 

iS. A cet effet^ on lave d'abord la litharge, ce qui en sépare 
plusieurs parties noires carbonacées et ferrugineuses , pcuis 9b 
la dis^sotU daasi de l'acide nitrique étendu de m^anière à foniH' 
une solution cbaude saturée. Celte opération se fait dfnsdcp 
^ai^^, d'argile bien propres. L'acide parfaitement. pa]ç et l'acide 
presque pur ont été tous deux employés sans qu'il se soit IrouW 
4«s différences très^sensibles dans les résultats. IJne petite pcii' 
tion d'acide sulfurique n'amène pas de résultats fàcheasy tjt 
j*4^tf wf é qu^ le sulfate de plomb se dissolvait parlicttUereii^nt 
ilaa» le verre ^ mais on a tqvjours évité l'acide BMt|riati%iMi 
CanuM l*«fiidiei l'eauket la litharge doivent agir les «lUiwrUl 
9!^t^^. k Avèà » soit que Von chauffe en effti , %fji\ qnn l| 
j^Ut^r provienne de l'action çhimiquevon observ^r^.qiielailir 
qfiiqp iipproche de la i»?utralité 9 le liquide d^Ti«nt tisèMr^i^ 
\i/êp h^ Ipltttion cbaude satuvée doit alors âtrq 4<btMt^4ii| 
lyb^l^rge qui rette,^4u^ nitrate de ploinb i^nâiaipiii^oi.tpiiEii 
qgdf^im nwiwi ill^Qt U décanter dia i^)H?(4m 4tt;t(ifaMjMMb 
•t ensuite le plaeer dam un lieu iroi4. {NMiff ^gHik irJttlWÉI 
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àfêBiéÊfUnMVft de «été, il faut poirrfant llei^ar^lilet^ j»Mf 
fiilfi ton aciditA. S*it roitgIrfDrleifientlep9pferd« fmifià^- 
Mt^ il «et àâm un état ootn^fliiaf^le; «non, d« âtrtit tfjduter tfn 
pet d'adde aitriqne ^ cap les «rtstaux de fiitraté ont Ixnijtitfrs 
élé compacts et pars dans eeë clrGonsfaaees, et Ib se s^ârrent 
ib» facilen^Qt des salières îMeiimbles. 

k6. As bout de dix-»lM»t oa viirg[tH{oaftf»'iieitre$, 0n éék 
maàaer les bassines éés eristsnx. Il faut faire éconihfr Peatt- 
■are pure, briser le» cristaux dans lès bassines, et après Itfi 
tvftîr lavés ploskvvs fois dans de nonvelles eanx-mères bien 
dânss^ oapeoteifleyertcHtlie la matière însolnble^ <]«fièst âê- 
pbaée. B y a, en général, une portion de dépôt; mais ii le pro- 
cédé a été bien exécuté^, les cristanx^ seront f omt-à-falt Kbre^i 
Sib panassent pÉrfaitenent blafncs on blànc-blenâtf«s, iK n'oi^» 
!« besoin d*étr« eristattisés de nôuYean ; mds i'ih Sôht jatrtti- 
triSt •& doit les dissottdipe dans de Teatt, avec un pett d^acSdie 
iilEi({Bc^ et reconmencer ht cristalbsation. lie nitrate qtâ éit 
ètoftleseanx-mères et le» tfanx de larages peut être purifié en 
tiféitht ce procédé. 

X?. L«i bonscristaut doivent être lavés dans trois oti qtiatfë 
«ancy pour détruire les phts- légéfres trarces de dépôt > et 
d'antres impuretés solubles qui y adhèrent MaisIpouV Àttpé- 
citar ITe^tees^e solution du nitrate^ les mêmes èàut peuvent 
^eapiidjnées pocn* plusieurs basanes de cristauk Tàvétf en 
tièBtf'tcflipsyisn Iftè Wéâ/ni passer de ruh à l'autre àà(î6eS!riV^- 
lOent. Ainsi nettoyés, il reste à les sécher : on les place sttf^ ûti 
iék de saisie,- on les remue, ef quand iTs sont secs, on !e^ tfon- 
MtedflM» âèvbouteiHes de verre. Par ce procédé ùû i^ptire 
htaÉeoup* de fer et d«r sul^ce dé plomb, et le nitrate purifié ptd- 
iwliiM iirn dnliriitirrinri Mpérietrr en dotLleat k éetùl pf é^ 
|MQié sv«e lés oxidés de plomb ordinaires, et quf n'^elef'éfe pair 
b jimïégèt^' action stnr Ve pIMne. On évite par ce làoyen tOiià 
m ftèciéknset les déDsnVs qui résultent de fa présence dâpltftidi 
Mëtallifiaw dans Pbside. i6d parties en poids de ce nit^ar<^ âôt- 
«b^Ms^ regardées comtfre équivalant à fX2 partiel dèplfOC^ 
HBÎda âm plomb ott «liè propotticrm 

: tt^ AMe Ùô9^^iféte. L*aeide bofacique qu'ion cmi^Icy^r pdtlè 
MT iipislgmrfti f«l oëtfmsf j^ihf d«9 fbbrfdnsy et nl$iuiittottf à 

7* 
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n'était pas eo cristaux blancs ou blancs bleuâtres^ purs et en- 
Ucr^ent solubles dans Teau. Sa solatîon fut essayée pour le 
fer, par le fcrro-prussiate de potasse elune goutte d'acidesd- 
furique , et pour les autres impuretés métalliques,' par une so- 
lution d'hydrogène sulfuré. Une ou deux onces furent chairf- 
fées et dissoutes dans un peu d'eau, et lorsqu'elle fut refroidie, 
la partie solublefut séparée et examinée pour racîdèsul furique, 
au moyeu de quelques gouttes de nitrate de baryte et d'un peu. 
d*acide nitrique. On rexamina aussi pour la soude en en dis- 
solvant trois ou quatre onces dans de Tcau chaude, en ajoutfUt 
dix ou quinze gouttes d'acide sulfurique, et laissant refroidir 
le tout, et cristalliser, en ayaut soin d'exprimer reau-iiièrcda 
cristaux; en concentrant, cristallisant de nouveau, et ensuite 
opérant sur reau-mère, obtenue la seconde fois par de l'alcool 
foi;t, et continuant de laver avec ce liquide jusqu'à ce que tout 
fût, dissous, ou qu'une partie insoluble restât. SI cette dernièrk 
circonstance se prcsente, la substance doit être examinée pour 
Je sulfate de soude, et lorsqu^on en trouve une quantité sensi- 
ble, l'acide borique doit être regardé comme mauvais. On prit 
de grands soins pour éviter l'alcali daus l'acide borique, parce 
que l'on a observé de mauvais effets dans les Verres» que Ton a \ 
attribues à sa présence. 
, 19. Lorsque l'acide borique est regardé comme pur , trente- 
six parties en poids des cristaux sont considérées comme^équl- 
valant à vingt-quatre parties, ou à une prpporlion de la sub- 
stance sèche. 

%o. Sillçé, Cette matière est dans l'état le plus coiivebable, 
lorsqu'elle forme partie d'une combinaison, constitant eu deux ^ 
proportions de silice et une d'oxide de plomb; cependant la si- - 
lice que j'ai employée, a été le sable des fabricans de flinU^ass, 
tir.é de la côte de Norfolk, bien lavé et bien calciné: Le silicalp 
a été préparé en mêlant deux parties en poids de ce sable avec 
une partie de litharge, ou avec une quantité de nitrate de 
plomb, équivalant à. une partie de lithargie (x6). Le mélange cit 
placé dans un grand creuset de Hesse ou de CornouaiUés, re- 
couvert, mis dans un fonr^ et maintenu à une chaleur rouge 
Jbrillante pendant dix-huit ou, vingt-quatre heures. En sortant 
le creuset, ce qu'il renfermait se trouva un peu diminué de ?o- 
\^9p ayant une structure poj^euse et. ressemblant a tin pain de 
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8n€fe. La màtrère éîarit hors du creuset, on à jeté toutes les pôr-*' 
tiens extorieures, el les perlions pures ont ëté soigneusement' 
puhrérîsées dans un mortier de Wedgwood bien propre. La 
poudre a ctc lavée dans l'eau, de manière à obtenir le tout dans 
un'ëtatde division parfait; après quoi on Ta séchée et itiiseen 
bcmteille. Nous n'avons pas employé de tamis dans auéunc opé- 
rition de pulvérisation, et aucun réactif ou aucune matière 
raëialHque n*ont été mis en contact avec la substance. On doit 
apporter tous ses soins à éviter toute souillure. Vîngt-quàfre 
parties en ]ioids du silicate équivalent à seize parties ou une 
pH>portîon de silice , et à huit parties de protoxide de ploiiib. 

ai. L'avantage qu'on peut retirer de la silice dans cet état de 
combinaison, dépend de la composition connue de la substance, 
(iéla facilité comparative qu'on trouvé h la pulve'rlser, et dé Li 
pfsinptc fusion des autres matériairx. 

*' On peut snpposer que la silice ainisî que la litbarge,Mors- 
i[«*on l'emploie, renferme du fer, et l'on n'a retaidé les recher- 
ches tendantes à l'en débarrasser, que pour s'occuper d'nn 
poipt plus important, c*est-à*dire d'un procédé avantageux 
pour la fabrication du vei-re. "D'après quelques courtes CTtp^- 
rienees, je suis porté à croirequ'ou obtiendra sans aucun doutW 
onmoyende seprocnrer de la silice, en agissant sur ce silicate, 
<ïans l'état de grande division, au moyen de Tacidc nitrique et 
de l'eau, ou en employant le cristal de roche. ' 

- %%. Dan» qttelqnes occasions, j'ai employé le flint-glass pùl- 
^éri»é,comm<3 source de la silice, pensant qu'étant déjà dans un 
état de fusion, il devait posséder un avantage |>ar son mélange 
rapide avec les autres matières. On ne fit pas attention à l'oxido 
âe.plorob présent, et l'alcaii fnt laissé comme une snbstânce, 
qtii probablement ne ferait ancun mal. Mais il s^énsuivit ur 
exemple frappant de la nécessité d'employer des matières par-» 
faitement pures. Le verre, -lorsqu'il fut tèrrtiiné et froid, éfâît 
d'âne conîcar pourpre foncée. Ce phénomène fut immédiatc- 
ibent attribué au manganèse qui existe danb le fiiint-glass; 06 
<{ulfDt parfaitement prouvé en répétant l'expérience avec d'au<^ 
treflint-glasayi et ensuite avec du fiint-glass de notre propre 
•ftbrieatioD, dans lequel on n'employa pas de manganèse^ le 

iienikr .verre n'ent aucune coulear pourpnu tandis qtoe le pTe<' 



. . ». 
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^3. 9 paraît ,44>nuç qjoe j^e verre très^pea^n^, Iç borate juUe^os 
de plpin^ (et j'ai Y« que ç$l/^ ^tiivaii; ^a^^ tout lef autres vçr- 
re§ pesant) .a Ije ppi|voir de développer les couleurs 4^i sob- 
staacef t>ien au-del^ de peluj que possède le fliut^glass ; y^ 
inen^ <}.9ns la uiéiue proportion que \p fljjU^glass possède «^li 
même propriété aa-dessu9 du plate et dn ceowu glass, Dim^ b. 
cijTCOi^^tance présente, }e mauganèse qui ne doni^it pas mis 
t^jute visible au flintTglass, prod^isit nue coulfup proncmott^ 
lorsqu'il Alt nélé nvec huit ou n^nf fois ^911 p<Hds de f enspt. 
s^nt^ car la proportion, du fiiut-glass était seulement j 0/8$ de 
la tptalité. Eu faisaut quelques eKpériencesiurle fer, j'ai trouvé 
qU($ le même développement de couleur est dû à sa prés^cc 
dans un verre lourd; de soi^te que Ton yoit qu'il faut appeiter 
le plus grand soin à préserver toutes Ifss matières duvaut leur 
préparation» <( le verre d^us toutes l^s parties 4^ »a f^lcatiDB, 
4e^ mouillures métalliques. 

^4* L'emploi du flint-glass, même sans manganèse, n'estpai 
non plu9 UA point; décidé à c^use de TalcAli qu'il renferme^ et 
qui« comme il a déjà été dit, produit de mauv^us effsts, et rend 
le verre qui en contient très-susceptible de se ternir. 

^5* Telles^nt les matières avec lesquelles ou a deroièreineDt 
fabriqué le verre lourd d'optique. Lorsque la composition en a 
été déterminée, on pèse dans des balances eicaotes les propor- 
1^3 et les quantités de chacune des substances^ Ainsi, pour 1« 
verre ^ borate siliceux de plomb, consistant tu simples pro^ 
portions d^ obaque ^ubitance, on prendra vingt-q^i^tre pirtiei 
^uailic^te; car eUe^ contiennent une proportion de silice é{al< 
4 %fw parties, et en outre huit parties de proteAide d^ plo«b« 
la proportion d^oi^id^ de plomb a été prise comra« eeal-deu* 
parUe4;mais.y eu ayant huit dans l4 silicate, la quantité de 
nitrate de plouib équivalant à ceat quatre partiet aenlemeetf 
A-eft qne eiut cinquante-quatre parties. L'équivalent de rtcide 
iHNriquA seo eit vingt-quatre parties , qui sont oontennes es 
quiirante-'deux partie» des cristaux; cette quantité^ est la seele 
«iLigée. Ces proportions, lorsqu'elles sont phbulMeset soumises 
i>«Uo aéttoa mutndle^ iaissetont lenlemefnl eeal^oînqMOte* 
deux parties de verre ou environ, 
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2S{,i4 nhttite àt plomfo eontiettt 104 protoxide A% plomb. 

a4«oo silicate de plomb contient { , ' 

• / (16 silice. 

'4s,oo tcîâe boriqire crist. contient 24 tctde boriqne sec. 

D*aprcs cela les proportions des substances nécessaires pour 
faire toute quantité de verre , peuvent élre aisément calculées^ 
lîles parties ci-dessus sont des onces, il en résultera environ 
neuf livres de verre. Le nitrate de plomb doit être brisé en pe^ 
tiis morceaux dans un mortier bien propre^ et on le mêle 
Bien avec les autres ingrédicns dans un bassin, eu évitant 
soigneusement Templpi des métaux et toute espèce de mal- 
propreté. 

26. Le roélan^ge est ensuite broyé, et le verre grossièrement 
ftit; cette opération préparatoire est nécessaire à cause de la 
oaantité des matières volatiles qui se trouvent dégagées à 
cette époque de la fabrication. Les matières ^ si elles étaient 
mises à la fois dans le vase du (iui et dans le four, déborde- 
raient en bouillant , et finiraient par causer des accidens. Cette 
opération se fait dans uu four fermé. La partie qui est immé- 
diatement au-del^ du foyer , forme une chambre horizontale , 
couverte par-dessus d*une plaque de fer percée de larges trous 
cbrculaires. Les creusets passent au travers de ces trous, et 
reposent sur le fond de la chambre , tandis que les bords s*é-' 
lèvent au-dessus de la plaque de fer. De cette manîèie Tes 
creusets se trouvent exposés >au feu de tous c6tés, tandis 
qpë leiirs ouvertures sont à Textérieur du four, ce qui empê- 
che qu'aucune matière sale ou fusible, provenant du feu , ne 
flntroduise dans les creusets , et que Ton trouve la plus grande 
bcilité à verser le mélange , à veiller la fusion , à remuer le 
verre , et enfin à le retirer. Les trous dans lesquels les creusets 
sont placés, sont au nombre de cinq à six, ils nesont jamaît 
tous employés à la fois , et ceux qui sont vides sont couverts 
par des dessus de creusets. La chaleur n*est pas communiquée 
entièrement par la flamme ; et tandis qu*on emploie le chaînon 
de terre dans le foyer , on place du coke entre les creusets , et 
on Varrange dans les creux qui ne sont pas occupés. Le dessus 
de îff[ du four est recouvert par une seçonâç plaque de fer y 
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ou ce. qui est encore mieux, par des plaqnes de teifre cuite 
afin de retenir la .chaleur. Les creusets sont en porcelaine pui-« 
et aussi minces que possible. Les coiiTercles sont des espèce 
de plats évaporatoircs , beaucoup plus grands que rouvertu r" 
des Creusets. Étant tournés sens dessus dessous, ils se trouve-n 
appuyés lorsqu'ils sont en place sur la plaque de terre cuîtc 
qui les avoisine : de celte manière, ils ne touchent pas aux 
creusets, et empêchent seulement que rien ne tombe dedans, 
et qne les vapeurs ne passent dans la chambre. Ces dernières, 
d'après la construction de la cheminée, se trouvent passer it 
côté des creusets dans le fourneau, et sont emportées par le 
vent, de manière à ne causer aucune incommodité à Tope'ra- 
teur. Les couvercles sont fixés par un fil de platine^ qui, pas- 
sant par le milieu du côté extérieur, est lié à chaque bout 
autour des bords, de manière qu'une baguette de fer légère- 
ment coarbée à son extrémité, suffit pour les éloigner faci- 
lement, lorsqu'on doit ouvrir le creuset. Il faut toujours 
prendre de grands soins pour éviter qu'en remuant les creusets, 
il ne tombe rien dans le verre. 

On a trouvé que ce four réussissait très-bien. 
Avant d'employer les creusets, on les examine pour s'assurer 
qu'ils sont solides, et alors on élève graduellement leur ten- 
péralure, qui ne doit pas être au-dessus d'une chaleur rouge 
lorsque l'opération commence. Le mélange, déjà décrit, 
est alors versé, et le creuset couvert; la décomposition du 
nitrate de plomb commence à cet instant. L'acide borique 
perd son eau , tous les éléraens fixes s'unissent; et il est remar- 
quable d'observer que , quoique une quantité considérable 
d'acide borique se sublime ordinairement avec l'eau, lorsque 
l'on relire cette dernière des cristaux qui ne se trouvent pas 
mêlés à d'autres substance^, il ne paraît pourtant pas s'en 
évaporer une seule trace, en conséquence de la présence de 
l'oxide de plomb. 

. a8. Si la chaleur n'est pas poussée trop haut, ou que l'opéra- 
tion ne soit pas pressée, l'ébullition aura Heu gradnellement,et 
sera fayordblc ; les matières grossières se trouvent doucement 
converties en verre.' Avant que la première charge soit complè- 
tement fondue , on en verse une seconde, et lorsqu'elle est 
en fusion^ quelquefois une' troisième, suivant la quantité de 
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verre qui existe , et la solidité di^ creuset. Lorsque tout est 

fonda, on peut élever la température , mais pourtant pas trop , 

de peur qu'une action trop vive D'occasione une distension 

du creuset qui le briserait; le verre est alors bien agité et 

bien mêlé, au moyen d'un rAtean ou spatule de platine qui 

sera décrit plus tard. Entin, le verre est transporté au moyen 

d'une cuiller de platine dans des vases grossièrement doubléa 

de vieilles feuilles de platine , ou dans un vase de terre cuite y 

blanche, bien propre et profond, contenant beaucoup d*eau 

dislillée. Bans ce dernier cas, on obtient le verre dans un 

état divisé 9 et quand il est bien égoutté, on le fait sécher suc 

des bains de sable, et on le met dans des bouteilles bien 

propres. 

ag. Lorsqu'on a relire d'un creuset celte première portion 
de verre , il peut encore servir, si on remploie avec soin 
ponr une seconde , une troisième , quatrième , et même plus 
encore; mais il faudra l'examiner avec attention , à causer des 
trous et des fentes, pour provenir que le verre ne tombe da us 
le fourneau , et , s'il <îst nécessaire, il faut prendre un autre 
creuset. 

3o. Le verre grossier ainsi préparc doit, dans l'opération 
Qoi suit, être converti en une feuille unie et fine. Il faut par 
conséquent en c|otcrminer la grandeur , et nous la supposerons 
Avoir sept pouces carrés et huit dixièmes de pouce d'épaisseur , 
ce qui sont les dimensions des feuilles les plus grandes gu'on 
ait faites jusqu'à présent. 

' Pour faire un vase de platine convenable, il faudra une 
feuille de ce métal ayant au moins dix pouces carrés ; mais ai 
elle était plus grande il ue faudrait pas la couper , mais en faire 
un bassin ayant les côtés plus élevés qu'il est nécessaire, ou 
bien l'employer d'abord pour la fabrication d'une feuille de 
verre plus grande que Cflle que nous avons prise ponr exemple. 
Elle devra être d'une épaisseur qui lui donne un poids d'au 
moins 17,5 grains par pouce carré, el il est e^entiel que Ton 
clioisisse pour faiœ ce bassin un bon lingot de platine , ou du 
moiDs la portion.lamèilleiue du lingot. H faut qu'il ai tété laminé 
doucement et avec soin, pour éviter les creux que pourrait fpr- 
Qet l'adhésion de matières dures ou sales, ou le frottement du 
lûétal dans les l^qoir^. On obtient avec çertitiide la perfe<;- 
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fitm Mftil^ 9 «» laittihâKit !e platitifc etitre detix fetitllèa tfèl^ 
pmp^es de ^itre biMi prèpiàTé. 

St. Là feuille de platine étant étemltie atsr on papier bien 
ptopre, ou sur tin moreean de linge placé sur une tablé unie y 
doit être nettoyée arec un linge et un peu d'eau ou d'alcool, 
et ensuite cfaauflfée dans tous les points, au moyen d'une grande 
lampe à l'esprit de vin. On l'ekamine alors soigneusement afin 
de découvrir les creux et les inégalités qui doiveht y exister. 
Si le métal parait avoîr frotté à quelque endroit, ce qui s'aper- 
èoit par la rudesse de sa surface , ou par de courtes lignes 
parallèles les unes aux autres, mais perpendi(ïulaires an sens 
du cylindre, il faut marquer la place au moyen d'un point 
d'encre. S'il paraît y avoir une petite écaille , ou qu'une portion 
àoît légèrement repliée sur l'autre , on doit aussi faire une 
marque; et si l'on aperçoit une tache noire (elles sont ordi- 
nairement formées par l'adhésion de petites pierres ou de 
quelqne malpropreté), il faut l'enlever avec la pointe d'un 
^uteàu , et en marquer aussi la place. Tous ces endroits, et 
!a sttrfaee entière de la plaque , doivent alors être escaminës 
avec une grande attention , à cause des trous qui peuvent s'y 
rencontrer. H faut tenir la plaque de métal devant et tout près 
d^une lumière brillante , telle qu'une chandelle ou une lampe , 
dans une chambre ftombre, et on marquera tous les trous que 
Ton apercevra. Il faut faire cet examen avec une attention sera* 
puletts^,enplaçantla plaque dans diverses directions relative 
ment à la lumière (car quelquefois les trous sont ébHques), « 
l'on doit avoir sotn que l'ombre d^aucun objet, tel pab exempk 
^ue les mains, ne vous trompe. En faisant la marque, on auri 
soin aussi de la placer toujours à une dis tance du trou, à enviroi 
nn quart ou un tiers de pouce, et toujours dans la même di< 
rèctioti , ou sur le même bord; par tous ces moyens on te- 
irouve facilement les trous , et ces marques restent pendAMt li 
soudure , et guident l'ouvrier. 

Sa, Les trotis que l'on a découverts doivent êtreboncbës pai 
de petites pièces de platine soudées avec de l'or, car l'or^ de 
même que le platine, peut être employé en toute sAretédaai 
tes expériences , lorsqu'il n'existe aucune matière dissolvante. 
On emploie Tor dans l'état de division dans lequel «m Toà- 
tièitty^ti i^réiâpitafkij f & aolntioti M iQoye» «ta taUM dtAr, 
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M U fiiat le Urvev de Manière à i*Sivoir pirfkltemetit ^jmi'. lei ' 
pâitet piÀce« ioot faîtes en coupant une fetiitle de platine en ' 
petites plaqoes catfrëes on rectangulaires ; on obtient une cha- ' 
Icar suffisante en employant une lampe à Tesprit de TÎn et nn ' 
c h a h i i fc f an. Pour former U soudure, on foitne nn petit tas de 
poadre d*or sor les trous , et oh Taplattt au moyen d'un petit 
mstmment bien plat ; on approche pendant un instant la ' 
lampe à Tesprit de vin au-dessous, ce qui fait légèrement' 
adhérer l'or; on pose délicatement sur l'or un petit morceau' 
de platine, et Ton dirige la flamme de la lampe au moyen du 
chalttmaan yers i^et endroit par-dessous. Ordinairement Vdi' 
se fond à l'instant et s'écoule, la pièce de platine se trouve 
mise parfaitement en contact avec la plaque , et l'opératioti est 
ainsi terminée. Si elle est bien faite, l'or en fusion paraîtra 
tout autour dans le petit angle formé par le bord de la pièce ^ 
et aussi un peu an trou qui est au c^té opposé de ta plaque* 

^1, Quelquefois, lorsque la pièce est grande ou que le trou stf 
tFonire placé au milieu d'une plaque, la chaleur qilè l'on 'ob-' 
tient par le moyen dont nous venons de parler est h. peine stif- 
filante pour fondre l'or, et pour former une adhésion parfaite. 
Dans ce cas, unts feuille mince de platine, simple ou double, 
pQ%ie sur cet eiidroi^' en empêchant la perte de chaleur dé là 
larface supérieure j augmentera souvent la température, de 
feianière à rendte la soudntfs parfaite. Dans le peu de cas où ce 
mayeû( A'a pas réussi, j*ai ett recours au chalumeau à oxigèné 
avec une lailipe à alcool, en employant une petite vessie d'o^ci- 
gène à laquelle était adapté utttobinet pour cet tisage. 
• On li'a jamais manqué dé produire ainsi une chaleur suffi- 
sante , et 1 5 ou 2b pouces cubes d'oxigène suffisent pour plu- 
sieurs opérations. 

34. Les pièces et les soudures ne sont bonnes que pour de 
petits trous de grandeur à pouvoir y passer une épingle , ou 
plus petits. Les pièces dofvent toujours ét^pe mises sur la sur- 
face de la planche qui doit former la partie extérieure de l'au- 
ge; et par conséquent, avant de commencer les soudures, on 
doit examiner les àexxa surfaces , et choisir la plus unie poi^r 
la placer à l'intérieur. Les pièces de platine sont d'nne utilité- 
bien snpéricfute à la seule application d'une soudure d*or sur 
llRrtKms^; car to chaleur à laquelle se trouve soumise l'auge , 
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loi;sqa*eUe; est remplie de vjerre, serait bien. suffisante pour 
fondre Tor. pans ce cas, 8*il n*était soutenu par la feuille de 
platine, le poids du verre, et le mouvement qu'on est obligé 
de donner en le remuant, ferait probablement sortir For du 
trou> et Tauge alors fuirait ; tandis, que le morceau de platine, 
inéme quand l*or qui le relient serait liquide , adhère encore 
si fortement par Faction capillaire, qu'il reste en place, et 
étant mis à Textérieur , il ne peut ôlre déplacé par le moare- 
ment que Ton oçcasionc en remuant le verre.. Outre cela , en 
étant long-temps ex(>osés à la chaleur, Tor et le platine se com- 
binent si bien qu'ils forment une pièce d* alliage blanc, inalté- 
rable par la chaleur. 

?5. La feuille de platine doit alors être pliée4e manière. à 
former une auge. Pour cela, on se procure un morceau de bois - 
mince qui doit servir de moule, et qui, dans le . cas actuel, 
doit avoir 7 pouces carrés. Ce moule , posé sur la feuille de 
platine et tenu fortement ^ dirige les pliures des côtés, et s'il 
e$;t placé bien au milieu, doit laisser des bords d'un pouce et 
demi de hauteur tout autour. Mais comme la feuille, doit ser- 
vir plusieurs fois , il est préférable de placer le moule un peu 
de côté, car lorsqu'on se sert de la feuille pour une seconde 
et une troisième opération , elle pourrait se déchirer à l'endroit 
des pliures* Quand, au contraire, celles-ci ne se trouvei:t pas 
où elles étaient avant, il existe nu)ins de chances de trous 
dans le platine. Les plis nécessaires dans les coins de l'auge 1 
rendraient probablement impossible d'en former une seconde 
et une troisième fois au même endroit, mais on peut facilement 
obvier à la nécessité où l'on serait de les placer au même lien, 

I . ... a • • 

en posant le moule obliquement aux côtés, dans une direction 
et dans une autre, suivant les occasions, ce qui donne l'avan- 
tage de terminer les pliures des coins. Ces attentions, qui ten- 
dent à faire Servir plusieurs fois le platine, sont très-utiles, vu la 
cherté de celte matière : la valeur de la feuille dont je parle ici 
est (en Angleterre) d'environ 160 francs, et lorsqu'elle se trouve 
chirée , elle ne peut être vendue qu'environ moitié de celte 
somme. Par conséquent il existera une différence considérable 
dans le prix de la plaque de verre, si l'on peut faire servir la 
même feuille de platine une, deux, trois ou quatre fois. 
36.,Lorsqae le moule est convenablement placé sur le plati-' 
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ne, les cÂtcs doivent élre élevés perpendicalaîremcnt; ce qui 
produit quatre coins plies triangulaires, que Ton serre forte- 
ment, et que Ton applique sur les côlcs; Tauge carrée se 

• 

ironvc ainsi formée ^ et elle n'a aucujcic ouverture ou orifice 
au-dessous de sou bord supérieur. La pliure de ces coins est un 
point d'une importance bien plus grande qu*on ne. peut le 
supposer. La feuille de platine est rarement assez régulière 
pour que les parties des deux côtés avoisinans qui se réunis- 
sent^ soient eiactement de hauteur égale, et même il n'est 
point à désirer que cela soit ainsi. La position non symétrique 
dans laquelle on doit placer le moule, aiusi que nous Tavons 
recommandé plus haut, doit presque nécessairement empécl^er 
que cela arrive. Dans ce cas, un des deux côtés des coins plies 
sera plus haut que Tantrc, et si le coin se trouve plié de ma- 
nière à ce que le côté le plus bas soit tourné contre Tauge et 
au-dessons du bord , cela formera uue espèce de syphon qui 
se chargera de fluide par l'action capillaire , et laissera échap« 
perle verre hors de Tauge, durant tout le temps qu'elle sera 
échauffée, malgré que tous les bords se trouvent élre de beau- 
coup au-dessus du niveau du fluide qui est dans Taugc. £t 
dans une longue pratique', cela peut causer de grands dom- 
inages. 
37. J'ai trouvé que même, lorsque les bords dès coins sont 

II 

d'égale hauteur, mais se trouvent au-dessous du bord du côté 
contrt^ lequel ils reposent, l'action capillaire et de syphon a 
encore lieu, et la raison en est facilement comprise; les coins doi- 
vent donc toujours être plies de manière àce quelebordle plus 
élevé se trouve clreàl'intérieur, et leurs deux bords aurdcssus 
du niveaii du bord corres^)ondaut de l'auge. Pour cela, la ligne 
de la pliure latérale lie doit pas cire perpendiculaire au fond 
dfn vase, mais un- peu portée à rèxléricur, et lé degré conve- 
nable d'ihclinaisori est facilement donné, en cthployant un 
mcfillts sur lequel on étend les coins. Ce moule s.era une pièce 




quel est le coin de ce moule qui donnera l'obliquité et la for- 
Yne ^regardées comme nécessaire^ , et ensuite on peut facile* 
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ment fîmr de les plier sur ce inouïe^ ( I^ suitâ à w^j^tiX^hgjtn 
cahier, ) . 

. • ' * 

' 4d. Notrv feAtf MODK D«FAiBE Lïs TROTT^seâ D*ACfEft. Patente à Clh. 
*' SAifAUKSOir. ( London Journal oj arts and scienc) inars t^3o^ 

Au lieu d'employer des barres^ d'acier de deux pieds de long 
comme celles que Ton emploie hiîbîtuellemeat, et de se «ervir 
de sable , lè patenté propose de casser l'acier de cémentation 
par morceaux d*un a deux pouces de long , et do le^ rang^ le 
pFus près possible sur une pierre ronde qui puissi^ supporter 
la.cbaleur du four de réverbère sans se bri>er ou se fendre; de 
placer cette pierre dans un creuset que l'on porte dans oa four 
à réverbère jusqu'à ce que les morceaux se soudent; on r^tise 
alors la masse que Ton soumet à Faction d'un, mi^rtinet poiil^ 
.en faire des masseaux de trois à quatre pouces carrés, qn^l'on 
place dans un fourneau ou dans un foyer de deux à trois pieds 
Carrés, cbauffé au coke au moyen d'un soufflet ^ et que Ton 
étire ensuite. 

Pour de }*accès commun, en place les morceaux aar. la tûle 
cPun four à réverbère. 

L'acier fabriqué de cette manière est, dît le patenté ^ supé^ 
rieur en qualité à celui que l'on prépare par les moyens ordi- 
naire&, et le déchet est bien moins considérable. 

téiP danS' Lm lïa«ts fourneaux, ( Ballet, industr. d? la Société 
€pa§rit\fe%û^ d(S St^-Étitnney 6^' IWmison, i8^?0yp. 1S7,) 

Au lieu de faire arriver dans les fourneaux destinés à la fonte 
jdii'fer de l'air froid, on s'est servi depuis q^uelqve tempa d'air 
échauffé dans (es. usines de Clyde,. et avec le plus gi^and succès. 

Deux expériences ont prouvé (|u'une quantité de ferdonnée^ 
est fondue par Tair échauffé avec La| ^ seulement du chacbon 
qù exigeait Temploi d^ Tair (roiéi, c'est-ài-dire de l'air quia.ét^ 
ëchauftôpar un moyen artificiel, et en même temps le produ^ 
Sa fer est, coAsidérablement augmenté. £n ce moment tous, b^f 
%autf< fourneaux deClyde ne sont alimentés que d*air chaud» 
Item CCS ftablisseménsi avant de fjBire atclvec Taiv daqâ Içt 
ioulffeti qtri Te jîrfgent daiii les fourneauxi on Téière 1 aïo* 
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F. au moyen 4e grands vaies en fonte placés snv des fourneaux 
et semblables aux chaudières âes machines à vapeur. Il estpiro- 
bable qa*une température supérieure à celle de 220^ t^, don- 
nerait des résultats plus ayantageux, mais rexpérîen'cè n'a pa;s 
encore prononcé. On a calculé que cette amélioration doit pro- 
duire dans les dépenses faîtes pour la fonte du fer en Angle- 
terre^ une économie de 200^000 liv. sterling, au moins. 

4S. FiBBicATioif ntr marbre ricriCK ; par M. CHAVssiEm. ( Pro- 
pagateur Jveyronnah ; j aillet e t août 1 83^0, p. n 56.) 

*■ On met delà craie dans des Tas«s on mo«let en feiv en cniffe 
^en footede fer, que Ton bouche ensuite hermétiquement et 
que Ton soumet en cet état à l'action du feu. Celte craie entre 
en fnsion, se combine avec le gaz carbonique , et lorsqu'elle est re- 
froidie^ elle se trouve transformée en marbre parfaitsment 
cristallisé. 

■ * 

Les moules sont combinés selon la figure, la grandeur et ta 
délicatesse que Ton vent donner aux pièces^ et pour que le mat- 
^ soit cristallisé bien régulièrement, il est de tpute né^tsitc 
90e le refroidissement «'opère avec lenteur. 

Une chose essentielle à ajouter ici, c'est que Ton doit Jifvoir 
sotQ de ménager à chaque moule un orifice plus ou moins grand 
^loaTobjet que l'on veut obtenir. Au moyen de cet orifice 9 
lorsque la craie entre en fusion^ et que par conséquent elle di- 
niinae de volume » celle qui se trouve dans l'orifice, pénètre 
dans le moule à mesure qu'il s'y produit un vide et le tient con- 
stamment plein. » 

Kous avons cité mot à mot cet atticle, à cause de la curiosité 
dafait; nous pensons qu'il est impossible d'opérer de cette ma- 
nière la fusion du carbonate de chaux; dans les expériences du 
Gh' Hall, de la craie fut fondue dans des tubes de fer, mais les 
^vaotités étaient très petites, et la température extrêmement 
^éi« tea expériences répétéei en France ont donné lien i dei 
dépenses énormes. 

Outre le peu de probabilité de réussir comme l'indique Tau- 
^v de VtaûAêf on aorait à craindre de gravât oceideiitiil oÉi 
<V4f«U 4eBt if» cheudUre» de fente 1 et même aveo dee iiesei 
da for^ s'ils n'etaiei^ pe» une u^ frande éptsasenn. Aneseidus 
(tt|irteii«i0 a p^nQn<;é^ ei la somm» ^nonme )u« l'Autf uf « 
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dépensée pour faire nu i>e lit morceau de marbre, qui encore ne 
s'est pas. môul<^ parce que la matière diminue excessivement de 
volupie^ prouve qu'on ne peut faire usage de ce procédé. Là 
température où le carbonate de chaux se fond par la pression, 
paraît bien supérieure au degré de fusion de la fonle; aussi nouis 
ne concevons pas ce que signifie cet orifice que l'on remplit de 
craie, qui pénètre ensuite dans le moule! 

Quant à la combinaison du ^az (arbonique avec la craie, on 
appréciera facilçmenC la valeur de celle assertion. G. de C. 

49! Nouveau rnocÉD^ poua faire le suli ate de maosésie vul- 
gairement seld'Epiom, {Londonjotun, qfarts'j oc t. i83o, 
p. 22. ) 

Le procédé consiste à mêler la mDgnésîe, le sulfate de cliauia 
(plâtre de Paris), l'acide carboni(jue et l'eau; on obtient la ma- 
gnésie de l'eau de mer ou du calcaire magnésien. 

5o. P£RFECTIO?CN£M)SNT DANS LES FOYKRS DES VAISSEAUX Ct ies 

appareils pour cuire ù la vapeur. Palcnic à M. Joun Wil- 
liams. [Lund, Jomn, of arts and scic'nccs ; mars i8a8, page 

. 359;) 

L'invention consiste dans dés dispositions particulières des 
fours à cuire les alîraeus employés dans les vaisseaut, et par— 
tîculièremcnl dans celle des cheminées. 

Par le moyen d'une ouverture dont on règle la dimensioii 
par une tirette, l'air passe derrière le foyer, s'échauffe et tra- 
verse les conipartiuicns où se trouvenlles mets, quinc risquei» 
pas de brûler par le contact du feu. 

tiC second perfeclipnncment consiste dans denx tirettes a^ 
moyen desquelles on dirige à volonté la flamme sous divers^^ 
parties du fourneau. 

Le iroîsièmc est relatif à une barre de fer placée sur le de— 
vant de la grillis ,' sur laquelle on peut faire chauffer dc's 

vases. 

■••...■■, -1 . j 

iSl. PEBFACTlONNKIIEIfS DAMS LES CORNUES EMJÎLOTKES DAMS ^ES 

* - BLA9CHI68&RIK8 et Ics fabrique» ,de elilore cl de chlorure de 
c >< çkaax. Patente à Johh ]^o&Fi!r..( Ibid.^ p. S4 1. ) 

*' 'XJs'ft' "cbifîAttes décrites dans !a patente^ sont en plomb, de 
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/brme cylindrique, de quatre pieds et demi de diamètre, d*un 
pouce \ d'épaisseur au fond, et d'un pouce aux parois qui ont 
■0 pied et demi de haut. Ce cylindre est couvert par un cfaapt* 
teau en cône tronqué de )a même épaisseur que la partie infé- 
rieure. Le haut du cône a environ deux pieds de diamètre, il 
est fermé par deux rebords concentriques de 3 pouces de haut 
et de I -^- d'épaisseur , entre lesquels entre le bord du cha- 
piteau. 

Le perfectionnement de la cornue consiste dans Temploi de 
briques vernies, ayant le degré de courbure nécessaire pour leur 
contact avec elle, et ayant un de leurs bords supérieurs rainé, 
et l'autre dans une projection angulaire de manière à s'agrafer 
et à adhérer ensemble. Ces tuiles se font avec de la terre à bri- 
que et sont vernies par le moyen employé par les potiers. Les 
points de jonction sont remplis de tuile en poudre. Ce moyen 
empêche la corrosion du métal. 

Les cornues sont placées sur des barreaux, et entre leurs pa- 
rois et celles des fourneapx, on fiilt passer un courant d'air 
chaud ou de vapeur. 

52. Perfegtioknxmcns dans la construction des fourneaux 
et des relortes servant à carboniser le charbon dans les fa- 
briques de gaz. Patente à Bernard Henri Brook. {ReperU of 
/7a/c/}///ipe/?/.; juin 1839, p. 358). 

Les fours de cette espèce peuvent avoir différentes dimen. 
sions ; mais celui que M. Brook a décrit , calculé pour des 
travaux sur une grande échelle, a six pieds sur quatre et envi- 
ron I pied de profondeur. La partie supérieure a la dimension 
établie par sa section longitudinale; mais vus transversalement,' 
ses côtés s'élèvent verticalement à neuf pouces , et sont unis 
par un ceintre surbaissé dont la hauteur est de 3 pouces. Dans 
le centre de la partie antérieure, se trouve une ouverture de 
I pied carjréy a laquelle est attachée par le moyen de vis et d'é- 
crôus,une petite chambre qui sert à retenir les matériaux surle- 
niur de frontqui est surmonté par uncpièce qui saille audehors, 
et entre laquelle et l'ouverture, on coule du mastic pour eropé-. 
cher la perte du gaz. La petite chambre a 19 pouces'snr 11 et- 
9 à xa de hauteur juneouverture de 5 pouc. de diamètre reçoit' 
le inyau qui coudait le gaz au barillet et qui est fixé sor une ' 
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p)arfu« qui êe prôjôUe nn peii an dehors et lert k tdmentr 
porte (}ui est formée d'une plaque en fonte à laquelle est m 
tackée de chaque côté une barré qui, par le moyen de poigne 
peut ôtre élevée ou abaissée pour entrer dans nne caTÎté, et ^c 
est serrée par XI ne vis. 

Le fond du fonr est formé d'une plaque un peu bombéedaHi 
son milieu et entourée de rebords de 5 pouces., excepté à Teif- 
trée , et d'un quart de pouce de plus dans toutes ses dimefl-» 
sions que la partie supérieure ; cet espace est rempli de ciment: 
la partie supérieure porte un rebord qui entre dans une rai* 
nure de la plaque inférieure. 

. Le fourneau et la cavité pour la cornue, sont en bHqtles i \t 
fourneau a environ a pieds d'ouverture et porte à la partie iiH 
férieure des barreaux au-dessous desquels est un conduit de 
i5 à i8 pouces de profondeur et de la même longnenf quête 
four. Au-dessus de la grille , les deux premières assises débri* 
ques forment une retraite de 3 pouces die chaque côté, et au- 
dessus de ce point, commence une voûte en quatre ditîstofisf<^ 
ticales de cinq pouces d'ouverture, la partie supérieure éstrtf* 
couverte par de larges briques de 26-24 pouces sur 3 d'épaisseur. 

Aà -dessus est coîisiruilfe une voûté de la mémecourt)areqbc 
le four, et ïàissatot un intervalle de 5 pouces en(r*eîles. Dans le 
sommet de la voâte sont pratiqués à des intertalles égaux 4 
ouvertures verticales de 7 ponceS sur a, qtfî communiquent 
avec une cheminée horizontale qui se rend dans hi chelriAce 
générale^ La partie antérieure est formée par det plaques ^ 
fonte auxquelles sont fixés les gonds qui soutiennent les pur** 
teS| et sur lesquelles sont pratiquées des onyertures cârréetf 
pouv le nettoyage des conduits. Au côté bppdsé^ sont ptit^ 
qnées des ouvertures Semblables pour faire tomber lu ttkié^fd 
•*aeetimi»le daifS lés eonduits. 

Le rédaoteur pense qu'au lien de mastic employé pont )éltf* 
dre lu partie supérieure k h partie inférieikre dti fout , ôa JMitt^ 
TÊii se oontenter d*y verser dn sablée qui suinftmit poirîâ 
jonetion. Ceci palrait cependant peu probâbièi é«f jeicpi^ 
pèsent l'empli de fours en briques d'vne ft^s^ friodé dMMtf' 
•ion pe«r le febrieation du ^as^ ii*e donné qée ^mnâi^ 
réialtats, Lepzeortait per les aisiiet de krRpiè»^^ ev^^ 
éMtU fim à eraiadrei Vêit iHAMitâaiie b l&éÊ^^ im «»«*^ 
vaitàmeettreIegi»p«r1emo]feait*iinepiwyei ... 1 
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3f Nouvelle mi^thodb de csauffer et db tuttilba laà 
iALiiEiy ks étuye», etc. Patente à George Stbattoit. ( Lon-^ 
don. Journal o farts and sciences ; mai 18269 P* 97*) 
L'emploi de layaux faisant un certain nombre de révolti^ 
ons dans rintérieur d'un cylindre à doubles parois entre les- 
lelIeB passe de la vapeur ^ forme tous les perfectîonnemens 
inoncës dans cette patente. Il est facile de s* apercevoir qu'il 
'y a rien de nouveau dans celle disposition, 

(. Perfectionnement dans la production de la LUHiiRE ab- 
TiiriciELLE. Patente à Edward Heârd. [{Repert, qf the pa- 
tent inventr, nov. i83o, p. a68. ) 

tét patenté se propose de faire usage de divers résidas pour 
'ûdnire du gnz au moyen d'un appareil convenable. Il cite les 
sîdns de la préparation des graisses, les cornes, les os, les 
iàùx, les cuirs, lés tourteaux de lin, les goudrons , Thuile vo- 
tllë obtenue de la distillation des os : et pour fabriquer des 
)Qgies , il propose l'emploi de l'acide margarîque. On voit que 
^'à toutes ces substances ont reçu des applications, et que 
^ilcoap ont, depuis long-temps, été employées pour l'é- 
tirage. Quant aux tourteaux, utiles pour Pagriculture, ils ne 
>ùiiènl que de mauvais gaz. 

^* Psbfectionnemens dans la pbepabation de quelques >bo- 
BDiTS pouvant remplacer la soude brute. Patente a Joha 
Mac Leod. [Ibid, ; mars i83o, p. 141.) 
Oa trouve dans quelques saisons de Tannée, snr plusieurs 
oiats de la côte de Coromandel, àes efflorescences blanches 
vmées de sel marin et de sesqui - carbonate de soude qui 
Hitrecueillies parles habitans pour divers usages. La terre n*a$t 
i&tif couverte de verdure dans ces points; le sol est un a«<« 
it mêlé de carbonate de chaux et d'argile; l'argile cou- 
CBt un peu d'oxide de fer. Tous les champs à l'ouest de Ma- 
nu a une distance de I\o à 5o milles sont dans ce cas. 
Les efflorescences se montrent en grande abondance quel- 
^s semaines après que les pluies périodiques ont cessé> 1«A 
Hviils les récokent cnmara et dans tous les mois chaudi %ui 
^V«n,l j la croûte saline est lav^^e et la liqueur évaporée ii M« 
^^X«e résidu est le karum qui contient de 4 à 6 ou B ^U4^ 
Oldt| %l le reste est un mélange d'acide cin-baBi(|ii«9<é9 tâWiltf 

8. 
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d'argile , de sel marin et de substances végétales nou décovi 
posées. Divers essais ont été faits pour employer cette su 1 
stance. Le patenté pense que Ton pourrait en tirer aiî graii< 
parti. 

56. Sua LA PCRiFicÀTion spontanée de l*£au de la Tamise; 
par John 'Rosroct.» (Phiiosop/i. Transactions et Repert, ofpa^ 
tent invent. y \\k\\\çX i83o, p. A^^A*) 

Dans son rapport sur l'analyse de IVau de la Tamise, leD^ 
Bostock rapporte qu*on lui remit à la fin de son travail, de Feau 
puisée dans le courant et immédiatement au-dessous deKing's 
scholarpond sewer, qui était d'une extrême impureté, opaque, 
remplie d'ordures et d'une odeur très-fétide. Après ^ «ne se- 
maine il se forma un précipité noir consldi^rab]e,mais le liquide 
surnageant resta opaque et coloré et à peu prcsaus^ odorant 
que primitivement; Todeur cl la couleur en furent enlevéesen 
partie en passant par la filtra tion sur du sable et du charbon. 

Au bout de quelques semaines un grand changement avait 
eu lieu dans celte eau : elle était devenue, beaucoup plus claire, 
presque tout le précipité s*était élevé à la surface où il formait 
une couche d*environ \ pouce; l*odeur continuait cependant 
d*étre très -repoussante, peul-clre même plus qu'auparavant : 
après 8 semaines Feau devint parfaitement transparente et sans 
odeur désagréable, quoiqu'elle conserva t toujours quelque chose 
de sa couleur iiremière. 

Après Ja formation de Técume, le changement que l'on ob- 
serva fut la séparation de larges pellicules auxquelles étaient 
attachées une foule de bulles d'air, auxquelles elles devaient 
sans doute leur légèreté : après quelque temps les pellicules 
disparurent et laissèrent le fluide presque totalement priv^de 
substances étrangères visibles. La quantité de gaz dégagé n'ié- 
tait pas considérable, de sorte qu'il était difficile de l'extraire 
pour l'examiner. Ce gaz parut être un mélange d'acide carbo- 
nique, d'un peu d'hydrogène sulfuré et peut-ôtre d'hydrogène 
carboné. 

Sa dépuration paraissant complète, l'eau fut filtrée an tra- 
vers d'un papier et soumise à Tanalyse : elle était alors parfai- 
tetoeut transparente, sans odeur ni saveur, mais légèrement co* 
Vb^t\, aie moussait quand on la versait d'un vase dans Fati' 
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!} et par l'ëboUition il ft*en sépara une certaine quantité de 
:, et il se précipita une trùs-petitc quantité de carbonate de 
iux> On y trouve du sulfate et carbonate de chaux, et des 
iriatcs de soude et de cliaux en quantité 12 fois aussi grande 
îdans la l'eau de la Tamise prise dans son état ordinaire. Le 
bonate de chaux est 1 ou 3 fois aussi abondant, et le suf- 
ide chaux entre 5 et 6 fois. Cette eau donnait des traces de 
fre et d'ammoniaque, avant la ddpn ration, mais n*en con- 
lit pas à froid. 

!e mode de dépuration est une véritable fermentation ; les 
iposés formés sont entièrement gazenx, et se séparent, ex<» 
té-one portion de gas carbonique : les sels restent dans TeiEiu 
lénvent provenir dés substances organiques, principalement 
rigine animale, que Ton trouve si abondamment dans la 
lise; les plus abondantes sont les matières exeréihentitielles 
lés portions de matières animales en décomposition. Plus 

I est itii])ure, mieux elle se purifie par ^e repos, ce qui ex- 
ue l'opinion populaire que Teau de la Tamise est parlica- 
Ment bonne pour les voyages de mer, son extrême impu- 
occasionnnt la fermentation. 

i couleur brune parait dépendre d*nne substance que Ton a 
SraleiAent appelée extractive, et que Ton rencontre dans 

II qui contient des substances animales en décomposition ; 
a trouve presque toujours au commencement du printemps 
I Teau des étangs. Celte matière colorante n*cst enlevée ni 
Tébullition ni par la fdtralion au travers du sable et du 
rbon, mais elle Test par Talun et quelques sels métalliques, 
iicnlièrement à chaud. Le sulfate de fer surtout la précipite 
fiitement. Une goutte de dissolution de ce sel bouillie avec 

fois son volume d*ean y détermine un précipité orangé, 
anneux, et laisse.l'eau parfaitement sans couleur. I^e même 
M produit le même effet mais à nn moindre degré, dans 
a dépurée. 

«sédiment de Teau parait être formé de substances hété- 
bie8,.dont les —- sont du sable : il contient aussi une ma- 
Baoire qui se détruit à une chaleur rouge, un grand nom- 
de petites fibres qui paraissent être de nature animale, et 
'l^aes fibres volumineuses probablement d'origine végétale. 
7 ^wiive aosfi des fragmens de bois, de charbon, et des 
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paHsf l4^ méUlUqnes qui paraissaient être du •nlfore de C 

57. PaOCKDiE POUR DONNER UITE SURFACE M^^TALLIQUE AU c6t< 

à la soie, à la toile, etc. Patente à John Yates. (Lonà 
Joum, ofarts; sept. i83o, p. 347.) 

Ce procédé c(m$îste à appliquer un métal oa des métani ] 
dnits en poudra et mêlés avec de la colle de fariae ou d^aut: 
substances maciU^îpeases. 

M. Y. dissout, à saturation, au bain de sable, de l'étaiii 
feuilles dans de Tacide muriatique de 1,16 de densité» 
iMHiserve cette liqueur bien à Fabri du contact de l'air. U 
place d^DS un vase de bois , d'environ 5 pieds de long , % 
iargeet i de profondeur, et y plonge, au mpyen d'un s 
en fer mobile , on mprceau de sine qui occupe toute la le 
gmiir du vase : les anneaux ont de 14 à ao pouces de diav 
tnst et jenyiroa 5 à $ pouces de largeur et % d'épaisseur* ( 
fflit par ce moyen plonger le cylindre d*un. f pouce enw 
dgns la liqueuff et on remplit le vase avec de l'eau froid 
dans. le rapport de lo d*eau pour i dissolution, et on A 
tourner lentement le cylindre de sine pour qu'il présente fil 
f^sse une nouvelle surface à la liqueur- L'étain précipitée 
lavé avec Teau et. ensuite frotté entre deux plaques de boù 
puis passé dans un tamis de toile de cuivre fine et séché dsi 
an morceau de laine. Après avoir été séchée, on passe eetl 
pondre dans un tamis ûn^ et on fait bouillir 4 heures avec ïf^ 
jà laquelle on ajoute un peu d'acide mufiatique pour enlèvera 
pcn d'oxide a*il s'en était formé. On lave de nouveau jusfii' 
fit q«e l'eau sorte sans saveur , et on passe dans nn tamis &>• 

L'étofiie ^tant cylindrée on y passe , par le moyen d'une oM 
jobine ou d'une brosse, une couche de colle de pâle de.oop 
•îstioiee convenable et faite avec environ x livre y de UtVR 
Ml % galons d'eau, et on passe dessus une couche de poadi 
métallique avec une brosse molle. Dans quelques cas TsateP 
préfcie sécher la pièce après l'application de la colle, la ^ht 
ger alors ditns l'eau , la passer sous un rouleau et appliquer J 
p#iulre méuUique. Les pièces finies , on peut y faire à»% figP 
res» on f applique des couleurs ou des vernis pour donnera 
.verses ctinles à la surface métallique ou une teinte d*e* 
{m^UifpA i^flt); P»uv «e dernier ^i^t^ on ^i^% smis vm «1 
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liodre enveloppe d'une toîlc fine de coton ou de lin. Pour cou- 
vrir seulement partiellement la surface d'un enduit métallique, 
on passe la pièce sous un cylindre et on applique un métal avec 
la brosse dans les points nécessaires. On passe sous un cylin- 
dre légèrement chauffé ou en petit avec la main. 

Pour prçduire le mpire, le patenté se sert dç vieilles cardes 
(icçlpp, 

Ponr appliquer les métaux sur le papier, la coKche de eolU 
étant «èclie^ on Thumecte avec une brosse, et on ne ploogf 
pasj^aps Teau. Pour le cuir, le patenté se sert de gomme , 4 U- 
^F^s environ poifr x galon d*eau, et appliquée à chaud. 

38. Perfectionnemeut dans la fabrication du savon, Pa-. 
tente à Ch. Turner Sturtevant. [Ibid,; mars i83o, p. 337). 

. IfÇ perfectiQpqement qui fait Tobje^ de celte paiento ^ cpn* 
ll^te à^^s remploi de lessives alcalines Ê|ites fivec de$ alpalif 
caustiques, au lieu de soudes ou de potasses brutes» cpmn^e U 
barille, etc. 

Le patente met d'abord dans la chaudière un peu de savon 
et d*€aa qu'il mêle bien, et auquel il ajoute un peu de suif ou 
Moile , puis de la lessive et ainsi de suite. 

59. PaTENTP a JaI^IE^ SoAMES pour une nouvelle PteEPA^A- 

TfON d'une substance produitc par une matière végétale, et 
son application à Téclairage et à d'autres usages. ( Reperfory 
of patent inventions ; ]m\\et i83o, p. 26%) 

I^ bal 4» p9i(enté est vp modi» de préparation d^ Ijuiile de 
^jx 4e fîpço ppur 1^ fabrication des <;handeUe| , d4P# )^qHf4 
4^ii](trait un^ huil# poqr brûler dans les l^mpei , qui doa|i# 
i^e li^ipiére plu^ britlantfi e^ plus bUficbe qu'au^uq^ %^VfP 
âl4>$^af^ce grosse. 

^y 3ûame^ %o^ï^^\. l/n substance appelée huile 4e }wi% ^p 
coco, à l'action d'une forte presse hydrauliqueen petitf |^îf^ 
^ i|eu]( p^e4s de long ,344 pouces de larga e% im ^ un 
^/^ I^I^Ç^ ^^^ç^i^^nv y que l'on rcnfenne d^P« upefpi'le jdtpfle 
M Igii)^, Qï^ pp.ère à une température de 5o à (5^ en çxpn^^^t 
^^WÀ frétée t/^pipérature pendant plpsiei^rs beure9,^tqu9i^L 
kà p9j||^ n0 doune^jt p^s toute leur olcipe ^ c^tp tempéra- 
ture, on l'élève graduellemexit jusqu'à |Ç5°,.l.a pltj^ M«ée.M>)* 
Pératare à laquelle on puisse opérer est la meilleure. 
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60. Patente ▲ James Stokles pour des perfectiohhemehs 
dans la fabrication , l*£bullition , la glaeification ou la 
préparation de la musgouade^ du sucre brut et des me- 
LASSES. [Rcpert, of patent inventions ; luai i83o, p, ^78). 

La liqueur on lejas de canne étant verse dans la chaudière 
à clarifier, on y jette environ 14 livres de charbon, 6 
livres d*écorce d'orme, el 1 livre de cliaux, on ëcntne 
et on passe au blanchet dans la chaudière on Ton fait cuire le 
suc au degré convenable , et on verse dans les rafraichissoirs 
ou dans des formes, mais avant qu'il soit pris. Le patenté les 
réunit dans des vases appropriés, et mêle avec le sucre de l'ean- 
de-vie, du genièvre , du rhum ou d'autres esprits dans la pro« 
portion d'environ i gallon pour cliaque quintal de sucre, et il 
soumet le tout à l'action d^ine presse hydraulique ou d'autres 
presses qui font sortir tonte l'humidité, et laissent le socre seé 
et très-amëJioré en qualité. 

61. Observations sur la fabrication de l'indigo dans les 
PROVINCES méridionales de l'Inde , avec quelques observa-* 
tions chimiques et ses combinaisons; par Cb. Wes.ton. 
[Quart, Journ, ofarts\ avril à juin 1829, p. 296). 

Il y a deux procédés pour préparer l'indigo: celui de la fer- 
mentation de la plante fraîche , et un autre dans lequel on 
traite la plante sèche sans fermentation , c'est ce procède que 
décrit M. Weston. 

Immédiatement après la chute des pluies périodiques qui a 
lieu pendant la mousson de la fin d'octobre , du mois de no- 
vembre et du commencement de décembre, on prépare la ferre 
pour la semence. Le temps de la semai lie dépend de la posi- 
tion : on sème sur les parties élevées avant que la mousson soit 
entièrement |>assée , et beaucoup plus tard dans les parties 
basses. 

La plante exige un sol léger, un peu de pluie mais rarement, 
et beaucoup de soleil. Il faut que la pluie tombe immédiatement 
après que la plante a commencé à lever, et ensuite , moins il 
y a de pluie , mieux elle se conduit. Après la première coope 
des branches elle se dessèche , et la pluie est bien nécessaire 
pouc.son accroissement. 
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Là production des feuilles est très- précaire, les pluies ex- 

cessives détraîscnt presqu'eotièreraent les propriciés de la 

pianle. L'indîgo contient une très-grande quantité de carboné^ 

et pour* que là plante décomposé le gaz carbonique, il faut 

qu'elle soit frappée par un soleil ardent. A mesure que U 

plante approche de sa maturité, la couleur des feuilles passe 

presque subitement du brun clair au brun foncé. Quand la 

plante est bien mûre, les branches sont coupées le matia et 

exposées au soleil jusqu*au soir; elles sont si bien desséchées 

que les feuilles s*en séparent en les frappant avec une baguette. 

On les renferme alors. La dessiccation complète est indispensa- 

l>ie, car un peu d*humidité produit la fermentation qui dé*- 

^i^uit plus ou. moins complètement la matière colorante. 

Mais la dessiccation étant même complète, les feuilles lie pen- 
sent rester plus d*un mois sans éprouver un changement ma« 
sériel. La couleur des feuilles a passé à une légère couleur plont' 
^^e, et plus tard elle se fonce et devient noire. Les feuilles ne 
donnent à l'eau aucune matière colorante , jusqu'à ce que le 
premier changement ait lieu, et Ton obtient la plus grande 
<luantité d'indigo quand la couleur de plomb se développe , 
^9 ndis que la quantité diminue ensuite graduellement. M. W. 
pense que les expériences suivantes prouveront mieux ce fait. 
1° Des feuilles vertes digérées dans l'eau /roule aussitôt après 
^voir été coupées, pendant 25 minutes, donnent seulement un 
extrait légèrement jaunâtre, 

2^ Des feuilles vertes de Mango et d'autres feuilles^ digérées 

^ lieures dans l'eau froide ne donnent pas d'extrait. 

• 3° Les nkémes feuilles bouillies pendant 5/4 d'heure, donnent 

le liqueur de couleur d'eau-de-vie, et les feuilles d'une plante 

mpante donnent une liqueur jaune verdâtre, trouble, et qui 

^onne un sédiment. 

4^ Des feuilles vertes prises sur une plante au moment de la 
^^colte j et bouillies avec l'eau pendant 2 heures 10 minutes , 
donnent une liqueur jaune-verdâtre y qui laisse sur le filtre 
^<ie petite quantité à'indigo : après 24 heures la solution prend 
le coulenr foncée, et il s'en précipite un peu plus d'indigo. 

deux précipités sont cependant peu considérables. 
^^ Une solution verte d'indigo dans l'eau froide , préparée 
^^ec des feuilles sèches^ gardées pendant un noiSf et obtenue 
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par fiiM tiyft «b«UicieB pendant x heare , en vempiaoai|t V%z 
évaporée, donnç de l'indigo, et 1^ Hqqeur reste d^un bvf 
dair. 

6^ fj^ft feuilles d'Indigotier mares et gardées %o jour 
donnent à Peau froide dans laquelle on lei a laissé digév 
m 5 ninutes, une couleur vert 4* herbe clair» 

ff Le Mango ou d'autres feuilles séchees et gardées daps t 
{Mipior pendant lo jonrs, donnent à Teau froide une conUi 
d'eau-de-vie. 

8^ Des feuilles inertes d'indigotier, mures, beaîllies peu . 
temps avec l'eau, donnent une liqueur couleur d*eau-de*« 
avec une teinte verte. La moitié de cette liqueur filtrée fut.e^ 
posée à l'air; l'autre moitié resta sur les feuilles aussi à l'aii 
4a 1^ ne changea pas et se fonça seulement en couleur ; la â 
fermenta et devient d'un be^u vert. 

9^ Des feuilles vertes digérées dans l'eau froide pendant i/ 
d'heure, la liqueur filtrée et exposée à l'air pendant i4 he|U« 
n'éprouva pas de changement. L'eau froide restée surlesjm\ 
fes pefidan^ le même temps devint verte* 

P^ ees faits on pept conclure : 

i'' Que comme les fipuilles vertes de la plante ne donnent pa 
de couleur par simple infusion, et- que les mêmes fcniiles dei 
féchées et exposées à Tair pendant quelques Jours donaen 
de ia matière colorante , et que la oonse|*valion des feuitti 
d'indigotier csi nécessaire jiO\xv obtenir Tindigo des feuilli 
•desséchées- 

7? Que le principe lieu n'existe pas tout formé dans les feail 
les, ou «a moins À l'élat 4e séparation , mais qu'il exige u 
arrangement particulier de ses parties composantes ppuréti 
extrait. 

3^ Que l'absorption de Voxigène est nécessaire pour prodaû 
quelques nouveaux arrangemens , et pour séparer l*es|ra 
bleu , le rendre solnble dans Teau , et que le changenunat p» 
duit par la conservation des feuilles pendant i mois , sesU 
occafioné par une absorption d^oxigène, 

f^^k^t%% ces vues M. W. pense que le changement inappecç 

qui se passe dans les feuilles desséchées , est tQut-ÀrfatC aoak 

'^Be^l^bsovptiond'oxigène qi^i précède, et qui continue siasa 

Owé i Ém l a^reo4a lermentatûm > et ^ue le cbangeraeni UAm 
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fjBJlKev m»M^A Mi g^rde les feuilles aa~de1à du moment oà 
elles ont pris un9 eûaleiir de plomb, est semblable à l'effet 
pepn94aituiie ferrneotatioii excessive dans le procédé d a 

Ces idées sont confirmées par l'eipérience suivante ; Des 
jeuUkt fertés digérées So minutes avec de Teaa froide, lui don* 
nèrent une couleur jaune^verddlre, D*aiitres feuilles sembla- 
bbi boi^iilies 5 hisures avec l'eau dont on conservait la quantité 
igslsenla renouvelant à mesure de l'évaporalion, donnèrent 
iantrait d*indîga, et avec une autre partie digérée 24 l^eures 
49m l'eau froide , tout Pindigo était précipité , la liqueur sur- 
ft&pinto claire et de la couleur de l*eau-de-vie. Ces résultats 
paraissent en apposition avec quelques-uns des précédens; 
hnieuf M^m^9 que les feuilles employées avaient été gardées 

^p mm» 

I| résulte de ces bits que Tâge de la plante et le temps de 
^liservAtion des feuilles doivent être en sens inverse, o*est>à- 
^n qi^ si les pluies ont forcé de couper les plantes dé très-^bonne 
hfure > cfts feuilles doivent être gardées pUis Ion g^ temps , et que 
*') par manque de soleil^ la coupe des feuiUes n^a eu lieu qu'a- 
F^t l4patfaitû maturité ^ les feuilles ne floiosntpas être gardées 
éi lûfig^emps. 

lei feuilles ccmvenablem^nt gardées sont transportées dans 
^ siive et mêlées avec 5 à 6 fois leur volume d'eau , et aban- 
^Mn^s pendant deux heures. L*aption de Toxigène se manlr 
'ints par le prompt changement de couleur des feuilles qui 
^Ueut à la surffee du liquide et qui deviennent bleues, tan- 
dis Q«e celles qifli sont an fond conservent leur teint. On agite 
^ feuilles en enfonçant celles qui surnagent , et e'est ce qui 
^^OQstitue la différence caractéristique de ce procédé d'avec ce- 
^ds Bengale , le premier n'étant qu'une simple infusion des 
^^tiiks dans l'eau, tandis qu'au Bengale les feuilles et les bran- 
les sont mise§ à fermenter. 

tipiès A heures d'infusion on fait écouler la liqueur dans la 
^e à battre, et 00 croit généralement que ce temps suffît 
f*if extvAÎve tout Tindigo^ ce que semble prouver une ex- 
f'fii^sn^ de M. W. dans laquelle des feuilles tirées de la cuvé 
> digestion et bien lavées pour eu séparer l*indigo qui f adhé- 
^» ne daaBpf«ût plus i l'eau, après uae b««i^> qu^àne 
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couleur brune %w% aucune teinte vertei avec laquelle Tacéta^te 
de plomb donne un précipité blanc jaunâtre. 

Dans la cuve à ballre, la liqueur est agitée avec des spa^ii. 
les pendant encore 2 heures^ et passe du vert clair au bleu n^>i. 
râtre. On ne peut assigner exactement le temps que peutdo- 
rer le battage , qui est terminé quand une partie de liqueur ^27 
posée à l'air ne change plus de teinte. 

Les seuls caractères pour guider dans l'opération, son^'ià 
couleur noire particulière que prend la liqueur, la blanclieiir 
de récume que produit Tagitation et le commencement de h 
séparation de Tindigo, que Ton aperçoit facilement en met- 
tant un peu de liqueur sur la paume de la main , ou mieux eh 
en versant quelques gouttes sur un corps blanc. 

A ce luoinent on \erse de Teau de chaux dans la cuve , et on 
la mêle avec la liqueur ; on laisse le tout en repos pendant 3 
heures, et la liqueur surnageant^ qui est ou doit ctre de couleur 
de TÎn de Madère, est soutirée par des trous fermés avec des 
bouchons , et placés à différentes hauteurs. L'indigo est alors 
porté au laboratoire où on le place sur une toile serrée sur la- 
quelle on le laisse égontler toute une nuit. 

Dans ce procédé la plus légère négligence dans le choix 6t 
la préparation des feuilles , peut préjudicîerâ l'opération. I^ 
récolte trop ])rématuréeou Ti incomplète dessiccation desfBnilles» 
\^i brouillards qui ont lieu pendant l'accroissement de la 
plante, forcent à un battage plus long et donnent à réconse 
une couleur verte, tandis qu'elle doit en prendre une blanche 
à mesure que roxîgène[absorbé produit une précipitation d'ia* 
digo. Quand les deux premières causes ont trop d'effet, la p^rte 
d'indigo est considérable, et la liqueur est foncée en couleuf' 
C'est ce que prouvent les essais suivans : * 

Une portion de liqueur provenant de feuilles mal desséchées 
fut réduite à i tiers par Tévaporation. La couleur se fonça, 
donna une odeur saccharine très-forte, et il %e précipita de tù^ 
digo noirâtre. L'extrait jaune de la liqueur parut alors se sépa- 
rer. Après la séparation du précipité d'indigo, on fit boBil" 
lir la liqueur pendant 6 heures en ajoutant de l'eau à mesnre 
de l'évaporation, et il s'en précipita une plus grande quantité 
d'indigo combiné avec un peu d*extrait. 

Une autre portion de la même liqueur fut exposée à Tairpea" 
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dant 17 heures et agitée pendant deux heures. La solution 
devint grisâtre par Tabsorption d'oxigène , et il s*en précipita 
un peu dMndigo. 

Quand la quantité d*oxigène absorbé est en quantité conve- 
nable, Tindigo prend une couleur bleue ; mais après ce mo- 
ment il devient bleu noîrâlreet on dit qu'il est hrûlé. Si on con- 
tlnueà battre la liqueur, Tindigo devient plus léger, il se redis- 
sout en partie et il se fait une perte. 

Une solution verte d'indigo fut agitée pendant dix heures ; la 
liqueur surnageante, au lieu d'avoir une couleur de vin de Ma- 
dère, prit une couleur d'ambre brûlé; Tindigo devenu plus 
léger flottait à la surface, et séché il éta.'t noir. 

L'agitation n*est pas essenliells pour la formation de l'indi- 
go, mais elle facilite l'absorption de l'oxigène en renouvelant 
les surfaces; ce qui le prouve, c'est que la liqueur exposée à 
l'air sans agitation , s'oxigène complètement. 

Les feuilles d'indigotier donnent à Tcau deux matières colo' 
rantes distinctes , une bleue et une jaune. 

Une solution d'acétate de plomb forme un précipité d'ua 
beau jaune, dans la liqueur de couleur de vin de Madère. Ce 
précipité lavé et séché ne change pas par neuf mois d'expqsi- 
tion à l'air. Cette couleur peut se fixer sur le coton. 

L'auteur revient ensuite à la préparation de l'indigo. 

Après que Tindigo a passé une'nuit à égoutter, on le met* 
dans une chaudière de cuivre avec de l'eau chaude qu'on porte 
à PébuUition ; à mesure que la température s'élève, il se forme 
une écume que l'on enlève^ et on manipule l'indigo par petites 
]M>rtions avec les mains, jusqu'à ce qu'il soit débarrassé des 
buUesd'air et soit devenu doux et d'une contexture fine. On 
le soumet alors à la presse et on le coupe en petits pains. 

L'ébullîtion de l'indigo avec l'eau a pour but de rapprocher 
les particules d'indigo , et de séparer une matière colorante 
éirangère, et probablement faire absorber une nouvelle quan- 
tité d'oxigène à l'indigo , et enfin de séparer, sous la forme' 
d'écume, une certaine quantité d'une matière impure de na- 
ture résineuse. 
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62. iaEWEHT. — Art du Brasseur, a* édition, à* livraison, 
faisant partie de la collection des recueils puDliés par la 
Société pour la diffusion des connaissances utiles. Londres. 

La Société pour la diffusion des connaissances iltiles , con- 
tinue la publication des diffërens traités scientifiques et in* 
dustriels : celui que nous ayons tous les yeux est relatif à l'ar^ 
du Brasseur. 

Après une introduction, vient Thlsloire détaillée des usfen- 
siles employés par le Brasseur. Les articles relatifs wtl Iûqx^ 
neaux,auxchaudières,auxrafraîcbissoirs et à la cnveàfemea* 
tatlon, traitent d'une manière claire de ces divers objets : l'ar- 
ticle sur le thermomètre , et surtout eelni sûr lé saécardmé&e 
est étendu ; celui dans lequel l'auteur traite des densités àu 
moâis de bière est très-bienfait, et renferme une table qui 
présente les quantités de matières fermentescibles correspon- 
dantes anx quantités de moûts, et des détails suï là manière ds 
déterminer la densité des mélanges de divers ttioûts. 

Dans le chapitre suivant, où l'auteur s'occnpe des substances 
qui servent à faire la bière ^ il parle de la collé de peisioii) 
dont il attribue l'action clarifiante à son dépôt par denské } ^ 
paraît qu'il ne connaît pas un travail intéressant de M. Pa^y 
qui a prouvé que cette action était dueâ une orgamaatienpa^* 
ticnlièrc de la colle de poisson qui , par la contradton de l'ef* 
pèee de membrane dont elle est formée, donne liew à là éti^ 
ficatlon complète de la bière : ce fait explique bien pourquoi 1* 
gélatine ne peut produire le même effet. 

U paraît que l'usage général de la biert que l'en lut a* 
Angleterre occasione beaucoup de mélanges illégaux tie flid>* 
stances étrangères, qui sont destinés à Tua des usages snivIB*' 

X® A augmenter la quantité de matière iyttrét^ 

d^ Celle du principe amer. 

3® A empêcher Tacidification du moût ou a It détruire » A 
•Ile existait déjè. 
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4 K donner à U bièr« une saveur particulière. 

^ Ou enfin , à augmenter les propriétés énivrantei de la 
biere ou de l'aie , et dans ce cas ^ les substances employées sont 
presque toujours des poisons. 

Les substances de la i**^ classe, du sucre, de la mélasse, eto^ 
ne sont nullement dangereuses. 

A.a lieu de houblon, on a quelquefois employé la Menyanthes 
trifoliàiay VAloës , le Quassia amara. 

Le sel et lé nitrate de potasse ont été employés pour eropê- 
cher l'acidité, ainsi que le sulfate de fer, les écailles d'œuf, la 
snlfelé de cbàûx, le Geum iithanum et la lioix de galle. 

Pour donner à la bière un ^oût particulier , oii a fait ûsagè 
âe cdifelle , dé coriandre , de catti , d'écorcè d*oràhge et de 
cédftt, de pôîti-e long et de poivre , de gingembre, etc. 

les matières eifaployées pour donner des proprîétéà éhî-»^ 
vrantes à la bière. Sont le menispermum cocculus ^ la fève St.- 
Ignace, la noix vomique, Topium et le tabac. Il est facile de 
eomptetidre combien des substances semblables peuvent être 
dangefcnseS, et avec qneîîe sévérité leur emploi doit éirepro- 
Wbé. Aî. Haré a donné récemment im procédé pour reconnaît 
^^la pi'ésence de Tôpii^n^ dans la bière; il serait à désirer que 
' on Jjût s'aisilrer faciletoént de Texistence de toutes les ma- 
nières nuisibles, qne la cupidité ou l'ignorance pourraient 
tehjre à tnclcr ainsi anx aliméils , et dont Taction répétée , 
<|tietque petite que puisse en être la dose, ne peut manquer 
d'exeftier tine influeniîe fâcheuse sur l'économie animale. 

La seconde partie traite de la fabrication : I*auteur s*occupe 
^cùessivetnent de la fermentation saccharine, de la fermcnta- 
^t)A tiiDeîxsé , et de toutes les opérations de la brasserie pour 
^ ditef flTés espèces de bières. 

ATaftitle de la ferinentation vfineUse, tl est dit qne Ton a 
^g-fèthps déb&ttu la question de savoir si Talcobl était tout 
'oniié dans (es liquttars ferméntées , ou s'il se produisait dans 
h distillation , et totit en adoptant les conséquences des èstpé- 
^Wes de M. Gay-Lussae, ràutetir ne rapporte pas ces è^p<^ 
^^î^^s si intérefsantev pour la iôliitfon de cette ((liéstioh ^ et' 
^^ le tiinmotide {mb même franchement j^oo^ ^é résiitUt lot- 
»**e. 

La partitf de oo titiié qui est relative à ttffabri'éâtfdft, iUiW 
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ftféce gaère â tme analyse , et oe renferme d'nOenrs que 
ilescription de procédés pins «m mcûns oonnvs. Les persoim^-i- 
qai y n'ayant pas cet opascnle , on ne sachant pas la langi^a 
angtaîie , Tondraient connaître la fabrication de la bière , co^k 
snlteraient avec intérêt Tonvrage de M. Payen sur le mè 
sujet. 

63. Sua LE PAPir.a ▲ calquba db Fiaitck, et les moyens de 

remplacer ; par Thomas Gill ( GUts technolog. reposîL; 

i83o, p. aaG). 

Des feuilles d'un papier transparent , d'une excellenlc qa^a- 
litéy et préférable à celai qui avait été jusque-là employé en 
Angleterre, y furent apportées, il y a quelques années, et pai*ii. 
rentà M. Gill être formées d'une couche de gélatine très-miace, 
probablement de colle d'os, coulée sur un verre poli, el n'a- 
voir pas encore été préparée dans ce pays. 

M. Kelsall, ingénieux graveur anglais, emploie ce papier 
pour calquer de la manière suivante : il le place siir le dessin 
original , et, avec une pointe très-fine, il trace tous les traits 
sur le papier; il y répand ensuite un peu de calomel qui rem- 
plit tous les traits, le resté est enlevé avec soin. Il place alors 
la surface de son papier sur la planche de cuivre, et souffle sur 
l'autre côté; le calomcl se décharge sur la planche. 

Quoique ce moyen soit bon , les soins et la dépense qu'il 
demande le rendent inapplicable dans beaucoup de cas;M.Gill 
en fait connaître un autre qui peut donner d'aussi bons ef 
même de meilleurs résultats. 

Il y a quelques années, une personne soumit à la Société 
des arts un procédé pour dessiner la perspective et la reporter 
sur le papier. Sa méthode consiste à couvrir un morceau de 
verre avec une solution de gomme arabique et la laissant sé- 
cher; on place alors ce verre verticalement, dans un 
morceau de bois en le soutenant avec une pince mobile qui 
supporte une plaque de métal, portant au centre une petite 
ouverture pour servir d'ocu.^aire. On trace le dessin sur 1& 
couche de gomme avec une pointe fine, on remplit les traits 
avec l'encre d*lmprimcur en taille douce, on applique uu pa- 
pier sur la surface de la gomme et on presse dessus pour im- 
primer sur le papier. 
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Ce procédé n'a pas paru dign^e de rattentioh déïa Socîëté/ 
Mais M. Gill pense qu'une lame de Terre, même coùverfie 
d*une couche de gonune, d*an mélange de gomme et de coUe 
de poisson ou décolle de poisson seulement, peut être substituée 
au papier à calquer français , en suivant le procédé de M. Kél^' 
sali. Une légère couche de gomme, passée à la surface dU 
«îcssin, peut permettre de se servir de nouveau de la couche dé . 
matière. U pense aussi qu'une lame de corne mince peut être 

substituée au papier gélatine. ' 

■ '• 

^4 Sua DiFFiiRENS LUTS et colles perfectionnés, par M. Tho^ 
. mas Gill {Ibid.; févr. i83o, p. ii3). 

Colle de relieurs , faite apcc la farine de froment et l'alim.htê 
>%lieuris sont dans Thabitude de faire, à la fois, une grande 
<l^ntité de colle qui se gâterait promptement si elle ne contef- 
^ »ait de l'alun. Pour faire cette colle , on mêle la farine avec 
^ ^W froide, à la cousiilance de pÂte de beignets épaisse, et 
^ on y verse pen-â-pea de Teau bouillante , contenant de Talunî; 
^ en agitant bien, le mélange se fait aisément; mais il ^ut tritu- 
jgo ^^rIoDg->temps pour détruire tous les agglomérats de farine 
ur 9^i8esonl formés.. 

* 

Luis d'albumiMe et de farine. Pour luter un appareil distilla- 

[bII '^ife, M. G. a vo remplir les jointures d'un appareil avec de fa 

G^l ^^ile iniprégi\ée des deux côtes avec une pâte d'albumine et 

i\ ^c chaux, recouverte d'un.mélange épais de blanc de plomb 

I ^^ d'huile de lin, 

'à l^ de feu Samuel Varley y pour les appareils de chimie. Ce 

t '^t consiste en une pâte de colle de farine, faite avec l'eflftt 

è ^^oi^ie et un peu de sel marin : en l'appliquant sur les fissurés 

r ^^^ appareils, la chaleur lui donne une consistance qui lti£ 

t ^^t produire l'effet désiré. Le sel que Ton mélc à la pâte 'a 

p pour but de le rendre perméable à iVau , quand on veut dé« 

à ; Monter l'appareil , ce qui serait difficile sans cela. 

il J^dtt de farine et de résine. Un Allemand se servait pour 

Bbl *^^^k'r le velours, le cuir ou le papier, d*unecolle composée de 

^\ **ï*ine délayée dans l'eau, et portée à l'cbullition, dans laquelle, 
^ce moment, on incorporait de la résine noire qui en aug- 

E. Tome XVI. — Octobre i83o. p 
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mente la fopce et dîmmtfe b^aucotip sapropemîoft k fté ià(Mr 
On passe ensuite cette colle dans un linge. 

Pdt^ de/arfne et de cire. M. Majrhew a fait eoantAtti à Té-* 
ditear une pâte qu'il emploie depuis phisieurs années. A|rèi 
avoir fait à chaud une colle avec la fariné ^ il y agite peadafi< 
quelque temps une bougie. La collé acquievt par ée procéda 
beaucoup de qualités et une saveur sucrée.- 

Colle de farine de feues. M. Bayle Godfrey indique dam ai 
ouvrage de chimie publié, il y a qjBelqnes années, la coHe è 
farine de fè\es pour cacheter les lettres, et comme ne pouvaa 
é^^'à^tiéMerpàt tin courant dé vapeur, ainsi que cela alièi 
pour les cachets ordin^ii^es. 

Colle de fari^ie e% de gélatine. La éoHe aveé laquf^le' 1< 
feuilles de papier brun blanchi furent i^éunies ensemble darns1< 
célèbres boites à thé , de papier verni, de Clày die Binai 
g^m , était un mélange de farine et de colle de meniiisie 
Chaque feuille de papier était fixée sur les autres avec eet 
pâte, Tair bien expulsé, en pressant sûr tons les points avec t 
morceau de toile , e\ chaque couche séchée à l'étuve avant l*a< 
dition d'une nouvelle. Cet assemblage pourait être scié, raboi 
percé et collé comme le bois ; mais étant vernis', lefr objet»! 
briqués 'de cette manière étaient beaucoup plus libers et pi 
forts que le bois. 

65. iSfi. LES BRIQUES TSiGS CUITES DE LA Chiné; par Hei 

GooDSALL ( Ibicl. ; p. 112). 

M. Goodhall a adressé à l'éditeur cfuelqnes échantillon 
briques non cuites de la Chine, qui ont i ponce I/4 «l'épti 
aeur et ix pouces de long; elles sont colorées en rouge iTe 
térieur et sont recouvertes de papier de Chine. IntérieoreiiK 
elles sont d*un gris bleuâtre, et évidemment elles n'oatp 
été cuites. Ces tuiles ou briques sont venues de Chine ed ^ 
stitution à un poids égal de thé. Cette fraude est devenue si co: 
mune qu'elle a attiré l'attention toute particulière de la Coi 
pagnie des Indes. 
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61 Sot nti PEAf EcnoirirEMÉirs wan* bês iffSTftirwÈirs propres 
i AibimEH LES cou+ÈAux , etc. Pafente à Wiîl. Church. 
(London Jùutnél af arts ; juin i83o, p. i38). 
rinstrumefit de M. Charch consisté en des làmes d*acîer , 

ettre lesquelles on j^a^se la latne desi couteaux. 

67, Eau pour nettoyer le cuivre. {Journ, des connaiss, usuels 

les ; octob. i83o, p. 180). 

Les Anglais qui mettent leur luxé à Tentretien parfait des 
Tises de cuWre de0 inénages ^ se servent d'acide tartrique ou 
onliqae, mais ce dernier cet trop cher pour qu'on puisse 
l'employer.: on frotte ensuite avec du tripoli fin en poudre fine, 
dek terre potirrie ou du rouge dont la recette sera donnée 
pkilbas. 

Pour les obîetâ les plus communs , ils se servent de la subr- 
sliBte cohnue à Paris , sous le nom de Brique anglaise. 

Le procédé suivant est simple et économique. 

Eau 4 onces. 

Acide sttlfurîque i once. 

Alun • 2 gros. 

On verse de cette eau sur un linge avec lequel on frotte le 
vase à nettoyer. Pour l'entretenir propre on pent diminuer la 
quàntîié d'acide , et pour des objets très-aîtérës on ajoute de 
la Briqué pîléé et tamisée. 

Composition pour donner le brillant au cuivre. 

On mélange de l'essence de térébenthine avec du rouge d'An^ 
^rre pour avoir une bouillie claire, on en étend un peu 
ïnrun chiffon doux avec lequel on frotte le cuivre. On peut se 
Wrir de cette composition pour netloyfer les lampes et d'autres 
objets. . ^ 



. Notice sur les courans d'air appliqués au tirage des 
cheminées ; par M. Avit. ( Ballet, indastr, de St-Ètienne ; 6® 
livraison i83o, p. 188). 

L'air chaud étant plus léger que l'air froid , le premier doit 
céder à la pression de l'air froid. Si une chambre est construite 
à l'abri de l'air froid, et qu'on y pratique un conduit qui com- 
ïftunique à l'extérieur , l'air contenu dans la pièce s'élève tant 
leeourant d*air pèse sur la masse, et le courant se trouve 
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établi. En plaçant un tuyau de chaleur à la base. du conduit 
le courant d'air augmente de vitesse, et le vent qui souffle ho- 
rizontaleinent sur la cheminée est le seul qui refoule la fumée. 
M. Avit pense qu*il serait av^antageux de placer en haut dei 
cheminées un appareil qui, accélérant le dégagement de la fu- 
mée t\ sa sortie^ s'opposerait à Taction du vent, et ce but serait 
rempli par un cylindre de tôle vernissée de ii pouces de dia- 
mètre, fermé d'un côté, percé dans tous les sens d'une infinité 
de petits trous et fixé solidement sur la cheminée. 

Ce moyen a été mis en usage par M. Millet, dans un appa' 
reil dont on a déjà depuis assez long-temps éprouvé les aven* 
tages. 

Pour empêcher deux cheminées placées dans deux chambrei 
contiguës , de tirer Tune sur l'autre , l'auteur ne voit d'autre 
procédé à employer , que d'intercepter la communication de 
l'air d'une pièce à l'autre. Pour remédier à l'action du soleil, 
M. Avit propose d'envelopper le haut de la cheminée d'une 
caisse, dont les bords descendent assez bas pour empêcher que 
les rayons ne viennent frapper les parois du tuyau , permettent 
à l'air de circuler, et à la fumée de s'échapper par la partie 
supérieure. 

69. Manière de nettoyer les Bronzes dores lorsqu'ils sont 
SALIS. ( Journ, des connaiss. usuelles \ octob. i83o, p. 181I. 

Si les bronzes sont salis par de l'huile, de la graisse, delà 
bougie ou d'autres -corps gras, on les fait bouillir dans une 
eau de cendres et on les essuie avec une brosse douce , puif 
on les passe dans la liqueur suivante r 

Eau a onces. - 

Acide nitrique 2 onces. 

Alun 2 gros. 

On essuie chaque pièce avec un chiffon, et on la cliaufïe 
légèrement. 

Il faut avoir soin d'enlever les pièces de bronze qui sont 
seulement passées au vert, et on peut donner leclal aux par- 
ties brillantes avec la dent de loup. 

Pour nettoyer les pendules et enlever ce que les (lcrciirsa|>- 
i^tWenl pousiivrc du mercure^ on chauffe légèrement la pièce 
et ou louche la tache, au moyeu d'un pinceau, avec de l'acide 
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Bitriquci on frotte avec un Unge et on chauffe légèrement. 

70. Manière de peindre la toile en huile a'Our lbs ta*- 

BLEAux. ( Ibid, ; p. 182 ). 

On étend la toile sur un châssis, et on la fixe avec des clous 
appelés semences , placés à 3 ou 4 doigts de distance l'un de 
1 autre. On applique également sur la toile, avec un grand 
couleaa de bois, de la colle de gomme de force moyenne bat- 
tue en consistance de bouillie.' On ramasse avec le couteau 
l'excès de colle qui doit être assez forte pour ne pas pénétrer 
deTantre côté ; elle sert à empêcher la couche de couleur de 
passer de Tautre côté et à bien coucher les fils. On suspend la 
toile pour la bien sécher et on ponce. On broie du brun 
rouge avec de Thuile de noix , et quand la couleur est assez 
^paisse on Tétend sur la toile avec un couteau en bois, on 
laisse sécher, on ponce de nouveau, et on donne une couche 
de petit gris fait avec de la céruse et du noir de charbon broyé 
très-fin et détrempé à l'huile de noix et de lin par moitié , que 
Ion pose à la brosse et dont on met le moins possible, parce 
que la toile ne casse pas sitôt et que les couleurs se conservent 
mieux. 

7I> MaNIÈEE de transporter DES PEINTURES SUR UNE TOILE 

NEUVE. {Ibifi,'j p. x83). 

On met sur la peinture une couche de colle forte sur 
hfjuelle on applique une toile que Ton fait bien coller, on la 
renverse sur une table et on la cloue , puis on verse de Tacide 
nitrique très-faible sur la vieille toile que Ton enlève avec pré- 
<!aQtion fil par fil ^ et à laquelle on substitue une toile neuve 
.que l'on colle sur la peinture, avec la colle de Flandre ; on re- 
tourne le tableau et on enlève la toile placée sur la peinture , 
*nla détachant avec l'eau. 

7a. Extrait de cacao. Patente à John Marshall. [Lonilon 
Journ, of arts\ sept. i83o, p. 336). 

On broie i livre de cacao deCaraccas, ou mieux de la Tri- 
^'téjct on le mêle avec environ i gallon d'eau pure, on fait 
bouillir à peu près i heure , et après avoir enlevé l'écume et 
*'*»uile, on passe à yn tamis métallique ou de crin et on fait 
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évaporer la liqueur^ à la vapeur pi^ au bain in9riQ> eu TagitMi 
sans discontinuer, jusqu'à consistance d'extrait que Ton coq 
serve dans des bouteilles bien bouchées. 

73. Nouvel enduit pour préserver le fer de la. rouill. 
(Journal des connaissances usuelles; oct. i83o, p. 184). 

On mêle 80 partûss de bWques pilées , passées au tapais 1 
soie, et 80 de Ijtharge; on broi^e à la rnolette avec de Vh^M^i 
de lin pour former une peinture épaisse , que Ton délaie d^j 
Tc^sence de térébeii^biue ppur rappliquer. I)u fer ei^di^t d 
cette composition s*est gardé deux ans ^Tair^ et so^ij;^fi( aprp 
se d'eau de mer, sans éprouver d'altération. 

74. Or factice. [Ibid,; sept. i83o,p. i38.) 

Le D^ IJerm^tafcîdt prétçij^ ^ypif trpuvé yn alliage qui a h 
vraie couleur de Tpr, sa dprelé^ $^ 4^<^pli(é et sa dejisijLé; ^aîa 
il ne dit pas s*il est if^al^éraj^lc à Tair. 

On Qiet dans un creuset 16 4^ platine, 7 de çulyr^ PHF^^^ 
zinc^ on r^çoiavre de çh^rj^pa et qu fond. 

75. MOÏEN INFAILLIBLE DE DEGRAISSER LE VIN. (Ibtd.; îd*) 

On dissout 12 onces de crème de tartre et autant de sucre 
dans 4 litres de vin bouillant, et an verse le mélange dans le 
tonneau que Ton bouche. On agite 5 à 6 minutes , on bouche 
bien et qn place le tonneau la bonde en des^ou^. Après x <^u ^ 
jours de fepos , on colle en agitant le tonneau fermé , et 9^ le 
place la bonde en-4essu5. Après 4 PU 5 jour§ , le yijn ejf ql^Wlj 
limpide, et dégraissé j il a repj:i^ ^a coiileur jqf a apqui$4*!f 
qualité. On le soutire ensuite. 

76. Papier de paille. Patente en Amérique à Louis Bo- 
HEiSLER. (Journ. of the Franklin insiitutc ; dëccnib. 1829.) 

Cent vingt livres de paille sont placées dans une chaudière 
couche par couche avec 3o livres de chaux. On fait bouillir k 
tout avec l'eau jusqu'à ce qne la paille soit à peu près réduite à 
dt;s fibres , après quoi on |^ lave ej on la presse pour enfair® 
sortir Teau. 

La secçnde opération est destîncc à enlever l'enduit silicett^ 
et glutineux de Ja pail|e qui fendrait le papier friablp. Po»^ 
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chaque 2 i/a liyres de paille , on prend 3 livres de ç^aux , 
2 de soufre et 2^4 pintes d*eau qu^ Ton fait bouillir enseipble 
daDs une chaudière jusqu'à ce que tout le soufre. ait à p^^prèft 
disparu et que la liqueur^soit brune. On la décante et l'on y fait 
tremper la paillé pendant 1 5 heures eavir<>a : ensuite bn lave 
et on blaachit la pailla pc|r k proicédë suivant. On mêle 3a Hv. 
d'oxide de manganèse ( l'auteur dit ma^ése )j avec 5« de sel , 
3o livres d'acide sulfurique mêlé au double de son poids d^eftn, 
et Qa fait passer le gaz dans une caisse où se trouve la paillé. 
Le rédacteur fait observer que cette patente est à peu près 
textuellement copiée sur une autre pi^se en Angleterre -j^àr 
M. Lambert , et qui n'était même que la reprpductÎQii d'un 
brevet pris en France. 

77. IHoXEir FACILE Dis; SE ÇABAITTIR DE L'lVGP7i^;;D(Q]mci DES 

MOUCHES. ÇPrqpa^teur Avejfronnais i ji$illet et ^o.u( iP'^i.j 
p. 248.) 

Les boucheries de Genève présentent une singularité que l'on 
i^raarqua dans beaucoup d'autres endroit! de la Suisse, Le 
mar extérieur qui donne sur la rue est presque . toujours 
Couvert d'un grand nombre de mouches dont aucune n'ô^e'r^* 
poser sur l'intérieur du même mur , et encore moins pénétrer 
dans la boutique, qui n'est pas fermée , et contre les tours de 
laquielle la viande dépecée est suspendue constammept ^ur (^s 
linges très- blancs. Le boucher auquel le rédacteur du Propa- 
gateur Aveyronnais , frappé de cette singularité , demanda 
comment 11 se préservait des moilches, lui répondit que c'était 
avec de l'huile de laurier dont on barbouillait l'épaisseur de la 
muraille qui forme l'intérieur de la boutique. L'expérience ré- 
pétée dans le midi de la France a parfaitement réussi pour 
garantir tout Tété , des baguettes dorées qui envîronnenl les 
glaces , des ordures des mouches. Pendant plus d'un mois , 
aucune d*elles ne pénétra dans l'appartement. Quand quel- 
qu'une se présenta 9 on passa sur les mêmes cadres dé l*hùile 
delauriçr, et dç tout l'été on.n'aperçut pas de mç^uc}^es, i^'odopr 
de cette huile, quoique un peu forte ^ n'est pas incommode , 
elle est aromatique ; on s'y habitue facilement. 



i36 jirts éconopitqu^s. 

78. Procédé pour fondre le cuivre ou l'obtenir de ses 
MINES. Patente à Joseph Jones. [London Journ, of Arts; 
octobre i83o, p. 21.) . 

Le procédé s'applique au cuivre noir qui contient da sul- 
fure de cuivre et de fer. Le patenté propose de mêler le régnle 
. avec une portion de mine grillée. Le métal pur agit comme flux 
pour le minerai de cuivre , et le fer s'élève dans les scories. 
La quantité de cuivre nécessaire dépend de Tétat du cuivre 
iioir,,Qt l'opération indiquée répétée plusieurs fois , accélère 
considérablement l'opération de la fonte. 

79. Encaustique pour lustrer les meubles et les marbrïS- 
[Propagat. j4vefronn.\ juillet et août i83o, p. 253.) 

On dissout dans Tessencede térébenthine partie égale de cire. 
Si le vernis est destiné à l'acajou ou à d'autres bois de cette 
couleur, on fait infuser une pincée d'orcanelte dans 6 onceâ 
..d'essence pendant /fS heures, on passe la liqueur, on y ajoute 
.6 onces de cire-jaune , et on remue de temps en temps le mé- 
lange que l'on étend avec du drap et on frotte jusqu'à ce 
que la partie enduite soit sèche. On colore en jaune avec le 
^ bois jaune , et pour le marbre on emploie seulement la cire 
blanche. , 

80." Conservation des draps et des fourrures. ( lbî(L , 

p. 25/|.) 

La semence d'omebrette que l'on emploie pour cet usage 
' est saupoudrée sur les objets à conserver, ou placée dans les 
plis, elle chasse les teignes. L'odeur de cette graine est 
agréable. 

Pour conserver les pelleteries, les gants, etc. , les fourreurs 
et gantiers les enduisent d'une faible dissolution de sublimé 
i:orrosif dans Talcool, 1/2 gros par litre, ou bien d'une disso- 
tion de i5 grains d'arsénîatc de potasse dans Talcool. 

81 • EmIPLOI Dtf CHLORÏtRE DR CHAUX POUR DETRUIRE L'ODEtJB 

DES URINES. (/Z'iV/, p. 247.) 

Quelques gouttes de chlorure de chaux, de soude ou <le 
potasse, versées dans Turine ou dans le pot de nuit, enlèvent 
subitement l'odeur de l'upîne des personnes qui ont mangé 
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des asperges, des choux-verts, des choufleurs ou des petits 
pois. 

82. Vernis clair pour le cuivre^ aussi beau et aussi durable 
que celui d'Angleterre. {Jou?n* des Connaiss, Usuelles; sept. 
i83o, p. i4ï-) 

On fait dissoudre au bain de sable dans 1% onces d*esprit 
de via 2 ouces de gomme lacque bien choisie, dans 12 onces 
d'alcool, et d'autre part 1/2 once de sang-dragon en larmes dans 
laméme quantité d'esprit de vin. On mêle et on ajoute 3 grains 
de terra mérita^ qu'on y laisse digérer 12 heures en agitant de 
temps à antre. On laisse reposer, on filtre au papier gris , et 
on conserve dans des vases bien bouchés. Pour i^n vernis clair 
on supprime la terra mérita, et on en augmente la quantité 
pour l'obtenir plus coloré. 

83. Vernis pour conserver les insectes. (Jbid.) 

On fait fondre un peu d'ambre clair dans i livre d'alcool 
au bain marie pendant a4 heures. On ajoute autant de sanda- 
raque et de térébenthine. On laisse digérer 48 heures , aussi 
an bain marié. On passe une couche de ce vernis dans le corps 
de l'insecte après avoir ôté les entrailles. 

^k' Couleur bleue de la paille de blé SARRASiN.(/^/e/., p. 139.) 

Oq cueiUe le blé sarrasin avant que le grain ne soit tout-à~ 
^^it sec; on étend la paille sur la terre au soleil pour que le 
grain se sèche bien et se détache facilement. On sépare les 
grains et on remet la paille en las qu'on a soin d'humecter. 
^1 se produit une fermentation que l'on pousse jusqu'à la dé- 
composition, et il s'y diîveloppe une couleur bleue. On forme 
^^^ gâteaux avec la paille , et on les fait sécher à l'éluve ou 
3U soleil. 

Les gâteaux bouillis dans l'eau la colorent facilement en 
^Jen. Cette couleur ne change ni dans le vinaigre ni dans l'a- 
^'ide sulfurique ; mais elle disparait dans l'acide nitrique , se 
change en rouge par les alcalis, et devient noir-clair par la 
^cix de galle, et d'un beau vert par l'évaporalion. 

Des étoffe se sont teintes en beau bltu par ce procédé. 
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85. Pebfegtioitkemens dans la. fabrication des cadrer 
TABLEAUX de différentes formes. Patente à Benjamîn-A 
Day. (London Journ, of arts and sciences; août i83 <z 
p. 275. ) 

L'invention spécifiée consiste dans la construction de cadx7'< 
de métaux ou d'alliages estampés, qui peuvent être vernis o 
colorés pour imiter les formes que présente le papier verni 

^6. SuBL .uw FiLT&E pp&TATiF j par M. J. Hawkjns. ( Tech/iol 
and micros, ^posilory^ mai ^83p, p« 307.) 

Le filtre portatif est forme d'un petit sac conique d'étoffe 
de velours de soie, la pointe en bas, et d'un autre sac à^ 
taffetas placé dans le premier : le sac de velours est recouveï^^ 
intérieurement de charbon animal. Les deux 5a'cs sontmaîa^ 
tentas par dçs aunean^ d'^irgent d'Allemagne (Kupfernikel^ i 
qui n'est pas oxidé par l'eau. Les deux sacs sont supportés pa.^ 
un anneau plat du même métal portant une tige à charnière : 
et lé tout renferme dans une boîte de 4 pouces de diamètir^ 
et d'un pouce dé profondeur, que l'on peut porter dans 1^ 
' poche. 

, 37. Conservation des substances animales par l'acioï 
pyAoligneux. ( JnnaL scient, de rJuvergne, juin i83(> 9 
- p. 284. ) 

. M. Mackensie pepse que l'acide pyrolîgnpux sera le corps 
le plus antiseptique employé : il agit comme la fumée de bois. 
"Bouf les viandes^ la réaction a lieu pendant la distillation de 
raciiie.Pour le poisson, on le plonge dans l'acide tout préparé. 
M. Hpustoi^, aux Étals-Unis, s'est occupé de la conserva- 
tion des viandes; il sala six morceaux de bœuf de quinzcliv. 
chacun, les mit dans la saumure pendant quelques sein^in^* 
et les ûi suspendre pendant un jour, puis les humecta avpc 
Une trosse trempée dans l'acide pyroligneux. Après quelques 
jours, la viande avait toutes les apparences, l'odeur etiegout 
de la viande fumée : des langues et des jambops réussirent 
aussi bien. M. H. assure que la dépense pour l'acide pyroli' 
gneux n'est que de 7 sous, celle du fumage était de l^o. ^^^ 
ce dernier procédé, la viande perd j/3 de son poids ^ elle o^ 
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perd rien par l'acide pyrolîgnenx, et conserve son jus. L*au-^ 
leur pense que les saumons et les harengs pourraient élre pré- 
parés de cette manière au lieu de les saurer. 

Nota, Il y 9 une douzaine d'iinnë^^ , le Jf SfdiUpI ayn^t 
proposé le même procédé poim: \^ conse^y^tlon de la viaqLde, 
mais on n'en a obtenu aucun bon résultat» 

8$. Tannage nu cui^ pak le maec d^ë raisin. (Ibid,^ p. q^Sti, 
Exirait de l^ Biblioth, p/i/sicQ-écqnomique,] '\ 

Un pharmacien des environs de Lisbonne vient de préconi- 
■1er le marc de raisin dépouillé de son alcool par la distillation 
comme succédané de Técorce de chêne pour tanner le cuir, 
ies peaux préparées comme à Tordinaice, on les place dans 
les caves en remplaçant le tan par le marc de raisin. 35 à AS 
' joori snffisent pour que le fannage soit complet. D*après cela 
il trouve les avantages suivans : i® d'opérer eh peu de tempis'; 
2 d'économiser sur le prix de J'éçprçe de chén^ j 3° (\e don^c^ 
^^ cuir une o4Êur douciç et a^rféabje au )i^^ 4f Ç.^^^, ^^^ ^" ' 
<iuiest souvent rebutante } Z»^ enfin, Tj^u^efii: pré^ei^d q^e la 
durée du cuir ainsi préparé est double de celui qui est con- 
^tioimé avec l'écorce de chêne. 

89. Conservation pu ^ait. ( J[bid* 9 p. Çi86. ) 

Le D^ Kircboff a trouvé un procédé pour conserver le lait 
indéfiniment. On fait évaporer du lait frais à un feu doux jus- 
qu'à siccité. Cette poudre se conserve parfaitement dans dés 
738es bien fermés, et dissoutç dans l'eau elle donne di^lait. 

90. AppareiI' nouveau pour concektrbr bks solutions de 
suQRE , etc. , susceptible d'autres applicatioi>j$. P^teplp à 
Wniiam Godfrey Kneller. (Lqnjdpn Joi^rn, of arU aiuf 
scienc. . mars iâ3p^ p. 3ai.) 

■■ ' Le but du patenté est d'évapprer des solutions de sûcrc 'a 
^e bas^e température, >et pour y parvenir il fait passer de 
iair chaud ou froid au travers du liquide pai* lé moyen de 
•Ouffiets qui poussent l'air dans un gros tuyau communiquant 
tvec une série de petits tnbes. ' 

Il est à désirer que la chaudière soit bien de niveau afin que 
^ conche de liquide toit partout la même , et comme par ht 
Concentration le liquide ne pourrait s'écouler par le tuyau dis^ 
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posé à cet effet, on enlève ce système de tuyanx d'air ^}ar le 
moyen d*une chaîne convenablement «disposée. 

Ce moyen peut aussi élre appliqué à la distillation. 

91. Perfegtioitneaens daits la. fabrication des médailles, 
f MARQUES ET COINS. Patente à Edward Thomason. [Ibîd,; 
mars 1828, p. 87 3.) 

Les perfectionnemens proposés par le patenté consistent à 
fixer aux médailles des rebords par le moyen de soudure, au 
lieu de les produire par la pression des coins. 

Quand les médailles ont été frappées sur les deux faces, il 
propose de fixer à la périphérie un rebord d'argent ou d'or. 
Ce rebord peut être préparé par le moyen d'un rouleau prcs- 
eant une tringle de métal dans une matrice pour y imprimer 
des ornemens ou des lettres. La tAngle reçoit alors la forme de 
\9t médaille et y est fixée par le moyen de soudure. 

'99. Perfegtionnemems dans la fabrication des fers et des 
pointes pour bottes et souliers. Patente à Robert Porteb. 
' (liepert,qf patent inoent,; féyr, iS^o^ji. ^"7.) 

Les rouleaux à fabriquer les fers, au lieu d'être parfaitement 

circulaires, portent des parties saillantes dans les points où les 

fers doivent être plus minces, et des dépressions dans ceux où 

dis doivent êtrç plus forts. Le morceau de métal sortant de 

.dessous des rouleaux est parfaitement droit, on lui donne à la 

. main la forme voulue. 

93. 'Chapeau d'un modèle tout nouveau. Patente à Robert 
Llotd et James Rowbotham. [Ibid. ; août i83o, p. 89.) 

Ce chapeau est fait ou peut être fait avec toutes les substan- 
ces qni ne sont pas prohibées par les lois ( en Angleterre)» 
ou dont la possession n'est pas garantie à des individus pa^ 
des patentes. La différence qu'il présente avec tous ceux qai 
ont été faits jusqu'ici, consiste en ce que la forme peut s'al^ 
Jonger et se racconrcir, les diverses pièces dont elle est com- 
posée rentrant Tune dans l'antre, comme une lunette. Pour fs' 
ciliicr ce mouvement des diverses pièces, le chapeau porte 
.dans son intérieur . divers ajustages en métal ou en baleine, 
l'une desque^llps est semblable à ces parallélogrammes oh Von 
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e petites figures, que les enfans font écarter et rap- 
ir le jeu des branches extérieures, 
teur fait remarquer que cette invention ne peut avoir 
d'utilité, et qu'elle peut au plus servir aux fashion- 
r satisfaire leur amour du changement. 

:gtionnemens dans une préparation de farine et de 
irec des substances végétales. Patente à Benjamin 
f. (Jbid,; juillet i83o, p. 3i.) 

lia, les carottes, les turneps, les pommes de terre , 
aillés de leur peau ou bien lavés, sont coupés en 
:t placés dans Teau a laquelle on a ajouté de l'acide 
, par exemple % livres pour loo de dahlia , en aug* 
et te quantité pour les auti*es racines, jusqu'à lo li- 
es pommes de terre. D'autres acides ou des sels acides, 
mt les mêmes résultats , mais l'acide sulfariqae est 
. Quand la liqueur a agi suffisamment, les racines 
t blanches et molles > on les retire, on les lave bien à 
î et on les sèche au soleil ou dans des ëtuves : en les 
a en obtient de la farine que Ton peut employer à 
lain. 

second procédé, les farihes ainsi obtenues sont trai- 
îbuUition par l'eau acidulée avec l'acide sulfuri- 
le rapport de a ^/^ de farine. 

at aussi obtenir du sucre en traitant les racines di-*» 
;par 10 ^/q d'acide sulfurique à la température ordi«' 

JN VASE EN BOIS offert à la Société d'encouragement 
Coquebert de Montbret. — Rapport de M. Boueiat. 
t. de la Soc, d'encourag. ; juin i83o , p. 227. ) 

\ long^terops votre Comité des arts mécaniques est 
examiner un vase de bois décoré de divers dessins , 
irix est si peu élevé, qu'on a peine à croire qu'il puisse 
er le travail du fabricant. Ce vase vous a été donné par 
ebert de .Montbret, notre honorable collègue, avec 
1 de faire les essais convenables pous se procurer des 
sur ce genre de fabrication. Ce savant estimable, à 
itîon duquel ricndece qui est utile n'échappe, a trouvé 
le indusiric la preuve que les habitans d'un pays qui 
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passe pour être fort en arrière dans les arts oi)t tu se proetti 
dés vases en bois d'une forme assez élégante , plu^ légers ,'p] 
solides que ceux faits en terre cuite , et pour un prix cj^m si 

■ ■ * * 

prend par sa modicité. Celui que vous avez ftonsléi yeiix^ € 
a un pied de diamètre et 5 pouces dei profondeur ^ portant < 
dessins variés , recouvert d'un vernis très-solide^ ne se ve 
éh Éiussie^ a-t-«on àii a M. de Montbret , qu'un franc ou i 
a! 5 cent. 

Votre Comité avait cru devoir ajourner son rapport jusqi 

l)époque ou il aurait pu «e prOFOurer dés renseignenièn^ poé 

tifs sur ce genre de fabrication: et sur lé \ïé\i où fl ée ^rMiqi 

d^ns le vaste empire de Russie. A cet effet , il s*est adres^ 

plusieurs Rus^s de distinction et notamnteht du comte d 

CarpzoCf ^ qui avait promis y aussitôt son retour à Moscbà 

4'envoycr tous les détails qu'il désirait avoir sur cette fMki 

tion. N^ayant re^u aucune notion, depuis pfus d'un ah, ^t 

personne» auiquelles il s'était adressé , votre Comité s'est Hvr 

à de^ recherches pour se former une idée, sinon positivé, d 

moins approximative, des procédés em|^K>jés pour la éonfec 

lion de ces vases. Les essais qu'il a faits sûr celui fni'S «\ ëa âh 

position lui ont prouvé que le vernis dont il est eilrdiiTt êtaî 

d'une excellente qualité y qu'il n^ se laisse attaquer ni par Tes 

bouillante lii'pdr l'huile fixe chauffée à cette température, ifi 

l'alcool absolu et Téther l'altèrent légèrem'eM: , mSfîs <*ft^k 

acides peu contentrés et l'hinie voleftile de térébenthiuè ^èt 

aucune action sur lui; ce qui nous porte à croire ,• avec M. (X 

quebert de Montbret, que les Russes se servent de ces Vs4è 

pour contenir leur potage bouillant et leurs autres mets cljattl 

fés àf cte niéiné dè'grë. Ces premières données obtenues, if fal 

lait ëiklètër le vèrA'is -poixv connaître la nature des coiiclt€ 

qu'il couvrait. Pour cela, nous avons employé la potasse càas 

tique, qui l'a ramolli au point de pouvoir Tenlever de dessti 

une feuille d'étain , à laquelle il adhère fortement , et qu'il n'i 

bandonnerait pas sans cette, préparation préalable. Soàl 1 

fçuiUe métallique se trouve un enduit noir sur lequel s'appli 

que l'étain ; il sert aussi à remplir les pores du bois et à reiiidr 

sa surface plus unie. Il paraît qu'il entre dans ce mordait à 

l'huile siccative et nue substance bitumineuse, à laquelk - 

dpit sa CQukur noire* Nous ne devi>n8 pas oublier de dik* 
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çae la potasse Be doit pas séjourner lon^-tetiaps sur le vernis;' 
car autrement elle le dissouderait entièrement,, ainsi que kl 
feuille d'étain et le mordant. 

Il ne nous restait plus qu'à connaître Tespèce de bois em- 
ployée pour ce vase ; mais Texiguité des fibres, réduites par le 
tour à 3 ou 4 lignes , ne nous permet pas d'affirmer si elle est 
de tilleul ou de bouleau : il y a tout lieu de croire cependant 
qu'elle appartient à Tune ou à l'autre. 

D'après ces données, votre Comité a pn se former siir ta 
confection dé ce vase des idées qui doivent se rapprocher bé'âu- 
^np de ïà vérité , si cHes n'étaient piais très-exactes. Il à vtrf cjue 
tt Vaâe, fait au tour avec le bois de lïtlétil ou de bouîeaii , 
devait être enduit d'un mordant sur toutes ses sarfaùes. Le 
vernis employé par les Russes est un vernis huileux, préalable- 
ment séché dans une étuve. L'huile de lin, seule, épaissie au 
point où elle est employée dans la typographie, pourrait ser- 
vir de vernis. 

■ La dorure est faite avec des feuilles d'étain, appliquée comme 
l'or en feuilles , à l'aide d'un mordant huileux. 

Les ornemens sont exécutés par le procédé employé pour I4 
fabrication des cartes. Ils sont découpés à jour sur des feuille^ 
de parchemin ou de papier verni. On applique ce papier snr le 
vase, et Ton frotte avec une brossa imprégnée démordait. Ce 
mordant est un mélange d'huile cuite et de blanc de plomb ., 
^ui la rend plus siccative. On le laisse sécher un peu , et l'on 
applique dessus la feuille d'étain , qui s'y colle d'une manière 
*rès-solide. Avec une brosse douce, on enlève les parties de là 
feuille non adhérentes et l'ornement reste trèsruet. 

Pour lui donner la couleur d'or, on met dans une couche 
^e vernis qui est très-brun, mais il paraît jaune appliqué sur 
** feuille brillante. 

Lorsque ce vernis est bien sec, on exécute les ornemens en 
l^lanc de la même manière; mais on n'applique dessus aucun 
ternis, qui jaunirait tôt ou tard et augmenterait les frais de 
niain-d'œuvre. 

Le vase est d'abord peint en noir, celte première peinture 
peut être en détrempe. 
Il est possible que le vernis soit fait avec le copal; mais on 

peut obtenir plus économiquement le même résultat. Les rési- 
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nés communes , si abondantes en Russie , peuvent faire avec 

de rhuile de lin un "irernis très-dur. 
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96. Extrait d'un rapport présenté à TAcadémie des sciences, 
par MM. Dulong et Arago , contenant Tëxposé des ke- 
CHERCHES faites par ordre de TAcadémie^ pour s£Tebhiii£& 

LES FORCES ELASTIQUES DE LA VAPEUR d'eAU A DE HAUTES 
TEMPÉRATURES. 

Les recherches qui font Tobjet de ce rapport comprennent 
deux parties distinctes. La première est relative à la vérifica- 
tion de la loi de Mariotte dans le cas de pressions Irès-élevces; 
cette loi, qui consiste, comme on le sait , dans le rapport in- 
verse du volume d'un gaz et de la pression l\ [laquelle il est 
soumis, n'avait jamais été vérifiée directement, par l'expé- 
rience, au-delà de 8 atmosphères. Or^ comme le manomètre 
destiné à mesurer les forces élastiques de la vapeur à de hau- 
tes tensions est fondé sur la loi de Mariotte^ il importait de 
savoir jusqu'à quel point cette loi est exacte pour les pressions 
auxquelles on devait atteindre. Il est vrai qu'on aurait pu dé- 
terminer les forces élastiques de la vapeur à différentes tem- 
pératures , en mesurant directement les hauteurs des colonnes 
de mercure qu'elles auraient été capables de soulever : il s'agis- 
sait , dans ce but, d'établir simplement une communication 
entre la partie supérieure de la chaudière où se forme la va- 
peur, et un réservoir surmonte d'un tube très-long plongeant 
dans le mercure par son extrémité inférieure et ouvert à son 
extrémité supérieure. Le mercure, poussé dans le tube par la 
pression qu*aurait excercce à sa surface la force élastique de la 
vapeur développée dans la chaudière, serait monté à des hau- 
teurs qui auraient été, dans chaque cas, la mesure exacte de la 
force élastique correspondante. Mais ce procédé, qui, lorsque 
l'élasticité de la vapeur n'excède pas un petit nombre d'atm<>- 
sphères, ne présente aucune difficulté, n'aurait probablement 
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î lorsqu'il se serait agi de contenir dans un labe de 
colonne de mercure de 20 a a 5 mètres de hauteur, 
vait s'arrêter à Tidée de maintenir la colonne de 
r une enveloppe métallique , \u la nécessité où Ton 
idre cette colonne visible à toutes les hauteurs , les 
rs ne pouvant prévoir d'avance où elle s'arrêterait 
le cas. £t si \z tube de verre était dans toute ^on 
était à craindre que l'augmentation trop rapide de 
e de la vapeur, et surtout la diminution instantanée 
suivre Touverture de la soupape , n'occasionassent 
nalogues à ceux du bélier hydraulique; ce qui au- 
ipromettre les parties les plus fragiles, el entraîner 
t la perle d une masse considérable de mercure. 
1 d'éviter ces inconvénicns que les observateurs ont 
la chaudière et le tube de verre , un manomètre , 
Tvir de mesure intermédiaire ou de terme de com- 
^e manomètre était un tube de verre fermé à son 
upcrieure, et plongeant par son extrémité ouverte 
lervoir de mercure. La surface de ce mercure pou- 
ise en communication, ou avec le réservoir de mer- 
!quel ])Iongeait le long tube de verre, ou avec la partie 
de la chaudière , dans laquelle la vapeur était pro- 
ubc manométriquc avait seulement z m. 70 de Ion- 
illimùtres de diamètre intérieur et autant d'épaisseur; 
gradué avec beaucoup de soin> desséché intérieu- 
rempli d*un air parfaitement sec. Un manchon de 
'enveloppait, était rempli d'une eau continuellement 
. que la masse de l'air contenu dans le tube possédât 
s ses parties une température uniforme , que l'on 
t par un thermomètre suspendu au milieu de l'eau 
ite. 

maintenant, avant de mettre en communication la 
où se formait la ^vapenr et le manomètre destiné à 
i force élastique , graduer celui-ci ; c'est-à-dire me- 
)lonncs capables de faire équilibre aux divers degrés 
d'une même ma5se d'air, réduite à des volumes 
nent décroissans, et peu différens les uns des antres 
rmes consécutifs. Cest en cela que consiste la pre- 
lie du travail ; et elle fut exécutée en mettant en 

î. XVI. — OcTOBBE i83o. 10 
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communication le manomètre avec le réservoir de mercur. 
dan»'Iequc/l plongeait un tube de verre haut de 75 à Bo pied 
£n faisant agir une pompe adaptée au réservoir du manoii]( 
tre, on refoulait Tairdans le tube manométrique , et en méio 
temps on faisait monter le mercure dans le long tube cuver 
à son extrémité supérieure : de cette manière, on pouvait ii 
chaque instant comparer le volume de Tair réduit dans le ma- 
nomètre avec la hauteur de la colonne de mercure faisant équi- 
libre à la fotce élastique de cet air. On savait ainsi, par con- 
séquent, que tel degré indiqué par le manomètre correspondait 
à la pression exercée par une colonne de mercure d*une hauteur 
déterminée. 

Mais des "expériences qui exigeaient la mesure immédiate 
d'une colonne de mercure de 75 à 80 pieds de hauteur ne 
pouvaient pas être exécutées partout; les observateurs parvin- 
rent cependant à trouver un emplacement convenable, savoir : 
une vieille tour carrée enclavée dans le collège royal de Henri 
rv, contre laquelle ils appuyèrent leur longue colonne de verre, 
composée de treize tubes de cristal, de 2 mètres de longueur 
chacun, de 5 millimètres de diamètre et autant d'épaisseur, 
fabriqués exprès dans la verrerie de MM. Thibaudeau et Bon- 
temps y à Choisy. Les tubes de verre étaient réunis les uns aux 
autres par des viroles faites avec beaucoup de soin, et dont 
les surfaces de contact étaient jointes hermétiquement, dénia- 
nière à résister à une-très-forle pression intérieure. Enfin rien 
n'est plus ingénieux que la manière dont on est parvenu, au 
moyen de contre-poids placés de distance en distance dans 
toute la hauteur, à décharger les tubes inférieurs du poids 
énorme des tubes plus élevés et de leurs viroles d'asserablagiPi 
poids qui aurait été plus que suffisant pour les écraser. 

Ces mesures, pour être faîtes exactement, exigeaient qu*on 
pût placer l'œil à la hauteur du sommet de la colonne, «d 
quelque point qu'il se trouvât. L'établissement primitif exi- 
geait aussi des manipulations assez délicates à la jonction àt 
tous les tubes ; il existait pour cela des échafauds de 2 en * 
mètres, avec des échelles de communication dans toute la hau- 
teur. Enfin, on avait distribué 6 thermomètres dans toutel'cieO' 
due de la colonne, pour apprécier la densité du mercure; ^^ 
afin que leurs indications fussent plus approchées, leors t^ 
piérvoir» plongfeaient dans des portions de tnbc des mêmes o*' 
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insions queceux de la grande coloone , et- remplies de 

îrcure. 

Voici maintenant le tableau des résultats obtenus pour la 

emiière partie des recherches. 

iBL£ des forces élastiques et des Tohimes correspond an s 
d'uD^mérae masse d'air atmosphérique , la température étant 
supposée constante pendant chaque observation. 
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14.3 


% 
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326.700 


117.168 


117.6 


14.4 


4.8 


365.458 


(04 578 


105.205 


14.5 


6.5 


504.072 


75.976 


76.222 


id. 


7 


557.170 


68.010 


69.007 


id. 


9 


668.54 


55.45 


55.801 


iJ. 


11.6 


883.94 


43.350 


43.466 


id. 


12 


934.346 


40-974 


41.137 


id. 


14 


1070.862 


35.567 
II*' SÉRIE. 


35.881 


id. 


I 


79.497 
156.112 


481.806 
244.986 




13.3 
13.5 


2 




245.205 


4 


313.686 


121.542 


1-21.989 


13.6 


4.7 


362. ri 


101.295 


105.488 


12.5 


5 


381.096 


99.59 


100.253 


id. 


6.1 


46i.752 


81.787 


82.218 


12.6 


6.6 


608.07 


74.775 


75 208 


id. 


6.6 


506.592 


74.985 


75.427 


id. 


7^6 


578.163 


65.723 


66.09 


id. 


8.6 


580.002 


65.473 


-65.881 


id. 


8 


637.108 


59.767 


60.039 


13.8 


11.5 


875 052 


43 428 


43.682 


13.7 


11.6 


881.202 


43.146 


43.. 378 


id. 


12 


962.108 


39.679 


39.578 


14.5 


10.6 


1269.132 


30.136 
111* SÉRIE. 


.10.140 


13.7 


1 


76 
361 . 248 


501.3 
106.247 




13 
id. 


4.75 


'"*i65!47"" 


4.94 


375.718 


101.216 


101.412 


id. 


5 


381.228 


99.692 


99.946 


id. 


6 


462.518 


82.286 


82.330 


id. 


6.58 


500.078 


70.095 


76.198 


id. 


7.6 


573.738 


66.216 


66.417 


id. 


11.3 


869.024 


44.308 


44.325 


• id. 


13 


090.236 


37 851 


38.132 


id. 


16.5 


1262.000 


30.119 


30.192 


id. 


17 


1324.506 


28.664 


28.770 


id. 


19 


1406.736 


25 885 


25.978 


id. 


21.7 


1653.49 


22.968 


23.044 


id. 


21.7 


1658.44 


22.879 


22.972 


id- 


24 


1843.35 


20.547 


20.665 


id. 


».5 


2023.666 


18.833 


18.872 


id. 


27 


2049.868 


18.525 


18.588 ' 


id. 
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« Indépendamment de l'objet principal que l'on s'était pr< 
posé en faisant les expériences précédentes , ajoutent Iqs ai 
leurs, on peut encore s*en servir pour constater si la loi 
MarioUc s'étend à des pressions de 27 atmosphères. 

« Jasqu*à ces dernières années , on n'avait cherché à Térifi-^Ser 
cette loi que pour des forces peu supérieures à la pression h^^^a- 
bituelle de Tatmosphère. Les essais de Bojle (1) et de Mh^^ -ss^ 
chenbroeck {%) paraissaient indiquer que, même au-dessous de 

4 atmosphères , la compressibilité de Tair atmosphérique alIl^Bait 
en diminuant pour des forces de plus en plusgt^ndes^ en so^i^rte 
que, pour réduire une masse d'air, soumise d'abord à la pr 
sioD ordinaire de l'atmosphère , à un volume quatre fois nu 
dre y par exemple, il aurait fallu employer une force plus 
quatre fois aussi grande que cette pression (3). Les expériei 
entreprises long-temps après par Suîzer (4) et Robison 
donnaient un résultat opposé. L'air réduit à \ de son voit 
primitif n'aurait possédé qu'une élasticité égale à 6,8 , l'éh 
cité primitive étant i. Mais depuis que nos expériences ^ ont 
commencées, M. OErsted a fait connaître celles qu'il a en 'C' re- 
prises avec le capitaine Suenson (6). Les élasticités de l'air ont 
été mesurées jusqu'à 8 atmosphères , par la longueur d « h 
colonne de mercure à laquelle elles pouvaient faire équililire, 
et les volumes se sont trouvés assez exactement.en raison in- 
verse des pressions correspondantes. Ces physiciens ont même 
étendu leurs observations jusqu'à 60 atmosphères , en dé- 
terminant les pressions par les poids nécessaires pour vaincre 
la résistance d'une soupape; mais nous ne pensons pas que l'on 
paisse accorder à ce dernier procédé une entière contiance. 

<« Dans le tableau qui précède, on voit le résultat de trente^ 
neuf expériences faites sur la même masse d'air soumise à d^< 

(1) Defensio contra Lhinnif t. V. 

(a) Muschenbroeclc, Essai de physique, t. [F, p. 655. liCydtf, î']5t. 

(3) Marioite, Traité des eaux, p. i4a, édit. in-ia, 1700, ne rtppor** 
aacna nombre, et se borne à indiquer le genre d*«pparell avec leq^^ 
on pent Térifier la loi qn^il énonce sans restriction. 

(4) Snlzer, Mém, de VAcad, de Berlin, 1753. 

(5) Encyclopédie britannique, art. Pnenmatics, t. XVI, p. 700. 

(6) Edinburgh Journal of Science, t. TT, p. ^24; FiuUrtin unîverf^^^ 
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cessions comprises entre i et 27 atmosphères. La troisième 
olonne indique les volumes observés , et la quatrième le vo- 
âme initial multiplie par le rapport inverse des élasticités cor- 
espondantes, toutes corrections faites pour amener les deux 
ermes à la même température. 

« Si Ton compare les nombres de la troisième et de la qua- 
rième colonne, on peut s*assnrcr que, dans aucun cas, la 
lifférence entre le calcul et l'observation ne s'élève à ^f-, , 
qu'elle est pour la plupart de 7^ environ , et pour quelques- 
ms presque nulle. On ne remarque pas que ces différences 
uigmentent avec les pressions , comme cela devrait avoir lieu 
(i elles tenaient à une déviation réelle de la loi que nous cber- 
^lions à vérifier. D*ailleurs^ d'après le procédé qu'on est dans 
i'iiabitude d'employer pour jauger les tubes, on doit s*attendre 
2 ce que les observations ne soient pas toutes affectées de la 
même erreur : or, nous nous sommes assurés que les termes 
9^\ s*accordent le mieux avec le calcul sont précisément ceux 
<]ui s'écartent le moins des points de la graduation fixés par 
des mesures directes , et pour lesquels la supposition d'une 
forme exactement cylindrique dans une certaine longueur du 
^obe ne peut exercer qu'une très.légère influence. 

« On aurait pu facilement adapter au manomètre un appareil 
propre à mesurer raugmentation de capacité occasionée dans 
le tube à air par la pression qu'il supportait intérieurement; 
mais ayant constaté que le tube tout entier ne subissait pas ua 
/ilongement sensible, à l'aide de la division des règles qui 
*^rvaient à mesurer le volume , lors même que la pression 
atteignait son maximum^ nous en avons conclu que la corrcc- 
*'on relative à cet effet devait être tout-à<fait inappréciable. 

" On peut donc regarder la loi de compression de l'air atmo- 
sphérique comme étant vérifiée directement jusqu'(\ 27 atmo- 
sphères , et l'on pourrait sans doute en étendre l'application 
beaucoup au-dessus de cette limite sans erreur notable. Bien 
^u'il soit très-probable que les autres gaz permanens obéissent 
^ la même loi, notre intention était de profiler du même ap- 
pareil pour soumettre à l'observation deux ou trois autres 
espèces de fluides; mais nous devions, avant tout, compléter 
*fi4 recherches attendues par le Gouvernement, et lorsque 
Celles-ci furent terminées, nous ne pûmes obtenir de l'Admi* 
'iuiration des bâlimens civils la jonissance du local où notre 
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appareil de compression était établi. Cette circonstance < 
d'autant plus fâcheuse 5 que nous aurions pu achever d'édii 
cir ce point important de la mécanique des gaz sans augnxé 
talion de dépense et en très -peu de^ temps; tandis <Jti 
faudrait maintenant une dépense considérable et plusled; 
mois de travaux pénibles pour reprendre ce sujet où non 
l^avôns laissé. » 

Détermination de la force élastique de la vapeur d'eau. 

Les expériences précédentes pouvaient servir à faire con 
naître, parle volume de Tair du manomètre, lés j^tessioni 
Correspondantes qui ne dépasseraient pas 29 atmosphères. I 
suffisait donc de faire communiquer la chaudière avec le réser 
voir du manomètre, pour mesurer Télasticité de la Tapeni 
avec la même précision que si Ton eût observé imm^diâteineni 
la colonne de merCurequi lui aurait fait équilibre. Ces nouvelle 
expériences furent faites dans Tune des cours de rObservatoiré 
Il fallut donc y transporter le manomètre sans le séparer £ 
réservoir en fonte auquel il était adapté, afin que les nouvelle 
indications de Tinstrument fussent identiques avec les ptç' 
mières. Cette translation n*était pas sans difficulté , à cause dt 
poids énorme de Tensemble , et des grandes diniénsions dt 
tube manométrique. Cependant , par des précautions malti 
pliées^ on réussit à l'opérer, en conservant la même mai'^ 
d'aitqûi restait primitivement dans le tube. Ce point imiportao 
a été soigneusement vérifié. 

La chaudière dont on s'est servi avait été construite dan: 
les ateliers de Charenton, sous la direction de M. fFilson, e 
était d'une capacité de 80 litres environ. Elle était formée i 
trois morceaux de tôle de première qualité, fabriquée exprès 
ayant i3 millimètres d'épaisseur dans sa partie cylindrique 
beaucoup plus vers le fond et près de l'orifice. Cet orifice, i 
17 centimètres, de diamètre, était fermé par une plaqué dèft 
battu de 4,5 centimètres d'épaisseur et de 26 centimètres ^ 
diamètre. Toutes les précautions avaient été prises pour (|* 
le couvercle fermât hermétiquement , même pour les plus fort 
pressions : en effet, il devait seul pouvoir supporter, dà^ 
dans quelques expériences, un effort intérieur équivalant 
près de 20,000 Mlogrammes, el bien que les dimensions euss^ 
été calculées dans les suppositions les plus défavorables la^ 
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de faire usage de celte chaudière il était prudent de réprouver*. 
C'est ce qu'on essaya d'abord de faire , à l*aide d'une pompe à 
eau y telle que celles qui sont employées pour le service de» 
presses hydrauliques. Pour appliquer à la chaudière Tarticle da 
rëglemcDt concernant les essais préalables , il aurait fallu U 
soumettre à une pression de i5o atmosphères; mais, bien ayant 
ce terme, quelques fissures du métal et plusieurs des joints 
rivés laissaient sortir une quantité d'eau égale à celle que la 
pompe permettait d'injecter dans le même temps , de sorte que. 
la pression ne pouvait plus être augmentée. 

En faisant ces essais , les observateurs eurent l'occasion de 
remarquer dans quelle erreur on peut être jeté quand on estime 
la pression, comme on le fait ordinairement, par une soupape 
conique, chargée d'un. poids qui doit être soulevé. Indépen- 
damment de la difficulté de connaître l'étendue de la surface. 
<fXpo$ëe à la pression intérieure, l'adhérence très-variable de 
b soupape, selon sa position, avec les parois de la cavité 
où elle est reçue, peut occasioner des différences énormes, 
quoique la pression soit réellement la mème> Il est préférable 
d'employer des soupapes planes, qui nécessiteraient, il est vrai, 
des soins assidus pour être tenues en bon état , ou , mieux 
encore, un manomètre conique, lorsque les forces de comprei- 
ÛQa ne dépasseraient pas 5o ou 60 atmosphères. Les auteurs 
ont préféré soumettre la chaudière à une épreuve plus rassu- 
i^te , en la plaçant dans les conditions mêmes de l'expérience, 
et sous l'influence d'une force expansive plus grande que celle 
qai devait faire le sujet des observations. Ils imaginèrent donc 
une soupape dont la construction offrait l'avantage de donner 
we issue a la vapeur, aussitôt que l'élasticité avait dépassé le 
lenne pour lequel les deux ]M>ids dont on la chargeait avaient 
^^ calculés d'avance. Ils poussèrent de cette manière les obser* 
valons jusqu'à la température de 240 degrés, et, présumant, 
d'après quelques résultats obtenus en Angleterre, s'être appro- 
^és de la force élastique de 60 atmosphères , ils ne poussèrent 
P^ l'épreuve plus loin. On verra que , dans cette circonstance , 
la forœ de la Tapeur n'avait été que la moitié environ de celle 
^ laquelle on croyait avoir soumis l'instrument. 

La chaudière fut mise en communication avec le manomètre 
*^ moyen d'un tuyau de fer y qui , composé de pluaieari 
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canons de fusil, s*élefait d*abord verlicalement au-dessn» da 
eonTercle et se recourbait à une certaine hauteur en sui^rant 
une direction presque horizontale , seulement légèrement in- 
clinée du côté du réservoir en fonte du manomètre, auquctl il 
allait s'adapter par son extrémité. Ce tuyau était rempli d^c^aa 
dans sa partie horizontale, et on faisait continuellement totnler 
un filet d*eau froide sur des linges placés près du coude, a5n 
que la condensation d*nne portion de la vapeur remplaçât: Jcs 
petites portions de liquide que l'accroissement d'élasticité de 
la vapeur faisait écouler dans le vase de fonte du raanoméfre. 
Ainsi, c'était par l'intermédiaire de cette colonne d*eau , entre- 
tenue toujours à la môme température , que la pression de la 
▼apeur se transmettait de la chaudière à la surface du mercure 
placé dans le réservoir du manomètre. 

La mesure exacte des températures présentait quelque diffi- 
culté. Le thermomètre , quel qu'il fût, ne devait pas être exposé 
immédiatement à la pression de la vapeur; car, lors même 
qu'il aurait pu la supporter sans en être brisé , il aurait falla 
tenir compte des effets de la compression, dont l'évalaation 
eût été assez embarrassante; c*est pour obvier à cet inconvénient 
que Ton introduisit dans la chaudière deux canons de fusil 
fermés par un bout et amincis au point de ne conserver que la 
résistance nécessaire pour ne point être écrasés pendant l'ex- 
]>érience. L'un descendait presque jusqu'au fond de la chan- 
dière , l'autre ne dépassait pas le quart de sa profondeur. 

C'est dans l'intérieur de ces cylindres remplis de mercnrc 
que l'on plaçait les thermomètres, le plus court servant à don- 
ner la température de la vapeur, et le plus long celle de l'eau 
qui conservait encore la forme liquide. Ce moyen, le seul pra- 
ticable dans des expériences de cette nature, serait très défec- 
tueux, si Ton ne réunissait pas les circonstances convenables 
pour rendre très lentes les variations de température. C'est une 
des causes qui' avaient engagé les observateurs i\ donner à la 
chaudière et au fourneau des dimensions plus considérables que 
celles dont on aurait pu sans cela se contenter; mais ils se sont 
assurés à plusieurs reprises que, près du maximum^ les plus 
légères variations d'élasticité de la vapeur, en plus ou en 
moins, étaient accompagnées de variations correspondantes 
dans les indications des thermomètres. Afin d'éviter Terreur 
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ait résaltcr de la température toujours beaucoup plus 
leurs tiges situées au dehors, on les avait enveloppées 
be de verre, dans lequel on faisait couler de Tcaupro* 
nn grand réservoir. La température de ce liquide, qui 
\% lentement, se communiquait à la tîge^ et était accu- 
a autre thermomètre plus petit, situe horizontalement 
chaque observation, on avait soin de lire, après rin- 
principale de chaque thermomètre, la température du 
le la lige et, par un calcul très simple, on pouvait at-* 
la même précision que si le thermomètre tout entier 
ODgé dans la chaudière. 

iean qui suit renferme les résultats des expériences 
[u'à la pression de 24 atmosphères, observations que 
s ne purent pousser jusqu'à 3o atmosphères, comme 
Lent eu l'intention, vu la grande quantité d'eau que 
chaudière sous ces fortes pressions. 
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La table précédente renferme les trente observalions faites 
dans les conditions les plus favorables. On voit. que les deux 
thermomètres s'accordent, en général, aussi parfaitement qu'on 
peut Tespérer dans des expériences de cette nature. Lç plus 
grand écart est de 0*^,7, et il est probablement dû, ainsi que les 
autres différences, à ce que le thermomètre placé dans la vapeur 
devait ressentir plus fortement que celui placé dans Teau l'in- 
fluence du refroidissement qui s'opérait près du couvercle de 
la chaudière. 

Les nombreuses recherches expérimentales entreprises déjà 
sur le même sujet ne s'étendaient , pour la plupart, qu'à des 
pressions de 4 ou 5 atinosphères, quelques-unes seulement al- 
laient jusqu'à huit. Parmi ces diverses déterminations, celles 
de Sauthern et de Taylor offrent^ avec celles qui précèdent) 
une conformité d'autant plus frappante, qu'elles ont été four- 
nies par un mode d'observation totalement différent. 

Les auteurs citent encore les observations d'Arzberger, pro- 
fesseur à l'institution polytechnique de Vienne, lesquelles, 
poussées jusqu'au %o atmosphères, s'accordent en général assez 
bien avec les leurs, sauf une légère différence provenant d'une 1 
erreur que le physicien allemand a commise dans la détermina- ^ 
tion des températures. 

Les auteurs terminent en faisant remarquer que la loi physi- 
que qui exprimerait exactement la force élastique de la vapeur 
en fonction de la température ne se manifeste pas plus sur leurs 
observations que sur celles que l'on possédait déjà dans la par- 
tie inférieure de l'échelle thermométrique , et que probable- 
ment on n'y parviendra que par des considérations théoriques, 
et lorsqu'on connaîtra les densités qui correspondent aux di- 
vers degrés d'élasticité de la vapeur. En attendant, ils passent 
en revue, en les discutant, les diverses formules d'interpolation 
propres a faire connaître les forces élastiques pour un point 
quelconque de l'échelle thermométrique. La formule qu'i^* 
adoptent est pour les températures comprises entre 100 eti4o 
degrés,' c'est-à-dire, pour les pressions inférieures à 4 atjnO' 
sphères, celle de Tredgold (i); pour les températures et le» 

6 
(i) ^=85 y/ y— 75, r étant la température en degrés ecntigradc* * 

partir de 0°, et/rélasticité en centimètres de mercure. 
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^^vm sapérienres, ^l8 en ont adopta nne nouvelle (t) ,^ €[ut 
bviipam être, de tontei, celle qui se rapproche le plu» côn- 
ilammcot des résultats de rezpérienee. Ils se 6ont servis de 
elle formule très simple pQur dresser la table, qui. faisait 
'oljet principal de ces recherches ^ et comme le seul coefficient 
!&i y èiitre a été déterminé à l'itide du dernier terme dé la se* 
lé/ on hé peut douter, en voyait sa coïncidence avec les ter* 
lesprécédens, qu'elle ne s*étende beaucoup au-delà sans er- 
.'(fflKïfable : de sorte qu'il y a presque certitude qu'a 5o atmo- 
shères l'erreur ne serait pas d'un degré. 

.5 

V//— I 
(3) t = -7-—; t est la tempëratare en degrés centigrades, à par- 

0,71 53 
r de xoo*, en prenant pour nnité rintervaUe de 100"^ et/ rélaiticité' 
utmosphères de o>n,^6. 
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TABLE des forces élastiques de la vapeur d'eao^et destem* 
pératures correspondantes de i à a4 atmosphères d'après 
l'observation , de 24 à 5o atmosphères , par le calcul. 



ÉlASTICtTC 

de la vaiteur 
en prenant la près» 

•ion de 

l'atmosphère pour 

unité. 


CoLOvvB Dx Mxacoai 


TxMFKtATOBXS 


Paissxov 


àO». 


correspondantes 
données 


sur un centiipitro 


qui oMsare l'elasti- 
cité. 


par le thermom. cent, 
à mercure. 


carré. 

• 


I 


0.7600 


100.° 


1.033 


I i/a 


1.1400 


112.2 


1.549 


2 


1.5200 


121.4 


2 066 


2 i/a 


1.9000 


128 8 


2.582 


3 


2.280 


135. 1 


.3.090 


3 f/a 


3.66 


140.6 


3 615 


4 


3.04 


145.4 (i) 


4132 


4 i/a 


3.42 


149.06 


4.648 


6 


3.80 


153 08 


5.165 


5 f/a 


4.18 


156.8 


5.681 


6 


4.56 


160.2 


6.198 


6 i/a 


4.94 


163.48 


C 714 


7 


6.32 


106.5 


7. 231 


7 i/a 


5.70 


169.37 


7.747 


8 


6.08 


172.1 


8.264 


9 


6-84 


177. 1 


9.297 


10 


7.60 


181. 6 


10.33 


II 


8.36 


186.03 


11.363 


12 


9.12 


190.0 


12.396 


13 


9.88 


19a. 7 


13.429 


14 


10.64 


197.19 


14.402 


15 


11.40 


200.48 


15.495 


16 


12.16 


203.60 


16.528 


17 


12.92 


206.57 


17 561 


18 


13.68 


209.4 


18.594 


19 


14.44 


212.1 


19.627 


20 


15.20 


214.7 


20.660 


21 


15.96 


217.2 


21.693 


22 


16.72 


219.6 


22.725 


23 


17.48 


2*21.9 


23.759 


24 


18.24 


224.2 


24.792 


25 


19.00 


226.3 


25.825 


30 


22.80 


230.2 


30.990 


35 


26.60 


214.85 


36.155 


40 


30.40 


252.55 


41.320 


45 


34.20 


259.52 


46.485 


50 


:»8.oo 


265.89 


51.060 


(i) Les températures qui correspondent aux tensions de I à ^ 


\ atmosphères, inehi» 


siveuient, ont clé calculées par la foctiiule de Tredgold , qui , 


dans cette partie de 


l'échelle , s'accorde mieux que l'autre avec les observations. 
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97. TABLEAr DXS QDAtlTITés DE TRAVAIL DYNAMIQUE tlÛcCSSBireS 

pour produire divers effets uùies; ces quantités tiiant me^ 
n/rées comme il est indiqué dans la a' colonne. 
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d>i lulom. . . . 

^■J<- 

Ju i II descen- 

nir^aliiiTinf. 
tr.T>:i r<.l.l< 
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nui porl. IM 


djn.0.. 
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Icrnollold'tpréll»»- 


uTi^âLXTà l?sro^d«>> 


41S No.icr.«,ir„pI«rio.ri 

Ok>rr>aliiint ik H. Ho- 
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Corb.il. 

p«or moudrolli gmilr. 
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ImoillooiiiiiidulMnil 
1 pournouilrelligriiuc. 
/Obtrr.olioncilrrpirM 

MIS ] drduildii prodoll coo^u 

Suironi MM. C<»l»i>l 
813 dcn.ocy.,riiSLQ=o.. 
âVl™^dco" 
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lu piloo.. 
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1 " jS^,ruï.-""^'^"' 
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(t- l.»,o,«r' .1,-,. 
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w™ 
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- di l'iicnHinnil pir k choc . 
dioc . cl do 1* pm.lou dM 
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NATL-nE KT QUANTITÉ 


le imïll r*- 


t 


quion'idl^ï^ 




"kiL(iaÎ7.T"c \l'u^J, 


£"' r "'îi™ 


0,102 

o.Ma 

2,«. 

par 

leioade.. 

o.oaa 
o.Dir 


puudccuIdcO.i 




rbar linccr m bnulirl pMIiiiI (1 
ordhuin di tl7 bM» i»r 


««. 

Uim 

■nr i'.rtii do 
duli.nliioln. 


'^.jr.:,zf 




nniTiuiiiii iIe [lis neimpir 


|,W««iJ-B 




l>trr«di>0,D3)0,Dtd> gnu- 
■lurBiiatn.'nJjiiDliiinili 
fonkirDiincMruiiid'anfwr- 

[^or'pcndiiin aOOo'vil'oit. de 
■nnlogurjourdiiHiiiiliiiii- 

(•del3Un.ti.Uil»i«.tl.ie 

Pour cb>i>Hrl'>lriura«». l puur 

rlc, n<;bllHtnE4incIR>d'iir 
|.griDin<in|««a«*Til«H 
d. au uMth pur inmiHlc.lu 

pa.»nl «>rc n^^Ieà 

lll.e>ilfM.doMmflrei,ln 
imii.jint ilrc ii^ellgù 


nul. 1 1^1 .In ..né 

VTrallon. ^a H 
buiaon. SniinKl 
g-,.i™,.l,„r.TI. 

celui qui e>lpi>r 

Ro.uKat Ih^riq 
duil dM aJiWUi 
do,.,«. pur M. 
buluni.. Sui.« 
pfnltur, la t» 

Iricc. dimh r 

qui Ml porluld 



{Z>« cofcw/ de f effet des machines , par M. Coriolb ; 
Piris, i8ag ; Carilian Camry, p. i!^!^. 



- " ■ ' ^Ht n^aniquet, i6x 

tAKUir ftW QeUrtnis' iftt ViIatul DTsUbOW qM' ftHirntlk' 

stnt les différeiu moteurs, ou des élémeDs qui serviront I 

trouver ces quantités. 
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(H. CorioHs , jda ealeal ie t'^et det màchinèi , p. sS^'.) 
90. DESOBIPTtOJI d'uKE JlOIITJtK A u^:{>4utu didi^dadt &'itt- 
#»■* rkicu pas obsu-t^tioi» ; pAr U. 3M9t, horlQgei- 
m^-a^ùcieo , ji P;arii , eue ^u Colounlûer, n" ;>? (i). 

^ j!^- 7 tejirës«nle le plan de U mootre, vue tooa le 
cadran ; la ^. ^ eit rélévalion. 

Le ni^anis'me à rpîde duquel l'aiguille des lecondes, apréi 
. pToir été arrêtée, élapt rémige en hiarclie.'va le placer subitc- 
inent lur le dîamèire oh elle aurait été ti elle n'avait pas cetié 
démarcher, est iïxe sur Ifi roue dei secondes. On le voit,,^. i, 
UT unie échelle double de sa grandeur natnrelle; il te trâiiTe 
disposé ainsi qu'il suit. 

(i) fojes BalUlia dewpie^n, pjifi 13, la ripportfùt pu If. 
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La roue des secondes A est rlrée sur un pignon percé D, dont 
sne partie se prolonge, ainsi qu'on le yoit fig. 2. 

Une seconde roae C, très-légère, portant un axe assez long 
pour traverser la rone des secondes , s'ajuste librement dansk 
pignon de. cette roue; une virole F, fixée par unç vis sur la 
partie de Taxe de la roue G qui dépasse .le pignon, tieut la 
rone des secondes en cage sur cet axe , en sorte que les deux 
irones penvent tourner indépendamment l'une de.Uautre. 

Sur la roue A s'élève un petit talon B« Un râteau Q , placé 
i|ur la roue G comme satellite, porte une goupille G, assa 
longue pour s'appuyer sur le talon B ; le ressort R. presse le 
diqnet E sur une autre goupille S> qui peut être con^idérde 
comme le proloogement de la première , ainsi qu'on le voit 
fig* 5 , et permet au râteau Q de se mouvoir autour de son 
centre, de la quantité îodiquée par l'ouverture X T Z pratiquée 
dans la roue G. Le raleau Q engrène dans un pignon P tour- 
nant librement entre les deux roues , en i^orte que lorsque le 
ressort R fait tourner le râteau, celutKn fait tourner le pignon 
jusqu'à ce que le doigt H, que porte le pignon (voir;/^. 6j, 
s'appuie sur le talon d'un ressort très-faible , placé sur la roue 
A; la résistance de ce point d'appui empêchant le pignon de 
. tourner, c'est alors que le plateau tourne jusqu'à l'instant où 
la goupille G rencontre le talon B : les deux roues étant ainsi 
unies et mises en cage sur Taxe de la roue G, l'aiguille portée 
par cet axe marque les secondes et fractions de seconde. 

Si,- par un mécanisme qui sera décrit plus bas, on arrête, 
à l'instant d'une observation, la roue G, l'aiguille des secondes 
sera fixée sur l'instant précis de l'observation; la roue À, con- 
tinuant à marcher en entraînant avec elle le pignon P, ce pignon 
fera tourner le râteau Q, qui repoussera le cliquet £^ et dès 
qu'on rendra la liberté à la roue G, le ressort R fera tourner 
la roue G de la quantité dont elle a été arrêtée, c'est-à-dire 
jusqu'à ce que la goupille G rencontre le talon B, et l'aiguille 
des secondes reprendra identiquement la seconde ou fraction 
de seconde, qui serait marquée par la roue A, qui n'a pas cessé 
de marcher. 

, . Ghaque révolution de l'aiguille des secondes étant indique'e 
par celle des liiinutes, il suffit que l'aiguille des secondes marque 
la fraction de la minute qui s'écoule : ainsi , lorsque la roue 
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A aava jhit use rërolation pendant qu« la rone G Mva arriôtéei 
le mécanisme se trouvera dâiis la position où irétait avant qae 
raiguilla f&t arrêtée , et prêt à marquer les fractions de la 
minute subséquente. Pour que cela ait lieu, à là fin de chaque 
révolution de U roue A, la goupille L^^. z, placée sur la 
roue C, touche légèrement le ressort M , dégage le pignon P| 
et le ressort R, qui presse le râteau, fait faire une révolu* 
tion à ce pignon , qui vient de nouveau s*appuyer sur le res- 
sort M , et le râteau se trouve à son point de départ. 

Pour ôter toute incertitude de Tesprit de l'observateur qui 
fera usage de cette montre , M. Jacob a placé a côté du cadran 

. d'observation un. petit cadran de secondes i dont raîgnille ne 
s'arrêtera jamais, et les deux aiguilles, ayant éternises en 
marche sur la même seconde , devront se trouver toujours en« 

. semble : cette addition consiste simplement à faire engrener 
avec la troisième roue un pignon de même nombre que celui 
de la rove des secondes , qui porte une aiguille sur le prolour 

. geniept de son axe. (Voyez jfig» i o , Taspect du çad ran.) .■ 
Description du mécanisme qui sert h arrêter ou à faire marcher 

VaiguHte des secondes, 

La roue, à rpchet F, fig, 7 , qui porte vingt-qnatre dents, 

est formée de doux. rochers d^ douze dents placés l*un.sur 

l'autre ^ en sorte qu-i]|j{fe divisent mutuellement en deMX (vqy. 

Jîg, 8) et forment le rochet de vingt^quatre dents. Ce rochet > 

.qui tourne librement sur une yis à portée , est retenu par un 

. ressortr sautoir S. Ccluj des .deux qui se trouve le pins près à& 
la platine peut attaquer le bras G de la pièce G H , qui se meiit 
librement sur une yis , à portée ,' et celui d^ dés3ius. passe tou- 
jours .sans le toucher. Ainsi, lorsqu'on poqsse le bouton B, 
le ressort C P , qui porte à .çon extrémité le c\iquet £ , attaque 
une dent du rochet F et. la fait sauter à l'instant où la dent L 
cesse de retenir le bras G,, la dent suivante passant au-*des$n8. 
La pi^ce G H , poussée par le ressort R , touche sur la rooe 
qui porte. l'aiguille des secondes et Tarrête. £n cessant de 
presser sur le bouton,, le ressort CD revient à sa première 
. position , çt le.c]iq,uelt se trouve prêt à faire sauter la dent %^U 
. vante , .et tn, agissant de, nouyeau.sar le boulon ^ le ^o^h?t. rjs- 
.lèyf Iap|^ceGHet,re,ndtl;^]jbjertgà);aignUle. - : 
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99. Ennus iTnr AâVMAT nm H Malubt tom kb vénmkn 
xécASiqcK de HIL Catausa Irères rt CMip*. {iffirïlec; «fe Jb 
&r. tTencourag.; mont i83o, pag. 3o7 et ioÎT.) (Voy! Mrà 
Bmlietin, Tom. XIV, n® 89}. 

n faut avoir été témoin da prtrissage à la main pour se for- 
Mer nne idée de la fatigue de TonTrier, et, on pent le dire, du 
spectacle hîdenz et fatigant qa'offre cette op^atÎQn; aussi kl 
liommeft qoi se Tooent à cette profession péniUe sont-il; géié- 
ralement condamnés à n'avoir qa*nne carrière très coorte, oa 
i te trooTer hors d'état de continuer à fige de 40 à 5o ans. 

IVoos n'entrerons point ici dans une discussion seienfitqie 
sur la question de savoir si les machines destinées à tem|ilicer 
le pétrissage à la main doivent fonctionner de manière à iotro- 
doire dans la pâte r t incorporer avec elle une certaine qoii- 
tité d*air ponr qu'elle remplisse les conditions d*nne bonne pi- 
nificalion ; sil faut que, dans leur jeu, elles fassent ezactenest 
et minutieusement chacune des opérations pratiquées parl'ot- 
ymr boulanger; si la tempéralore du corps de cdui-dest il- 
dispensable pour entretenir dans la pâte la chaleur néoesssife. 
Il nous semble que tout se réduit en définitive, à un seul objet, 
celui d'avoir une pâte dans laquelle le levain, Feau f\ la firise 
•oient dans ét% proportions convenables, et intimement mis 9 
fle sorte que la pite présente la consistance voulue et indi(piée 
par la pratique. Sa température et sa disposition à lever dé- 
pendent d*ailleors de Tétat de Tair, delà chaleur de Vraii es- 
ployée, de sa quantité, et des proportions du levain et de It 
farine. 

Que l'on se serve de liia^^hines ou que Ton pétrisse & la min) 
tout reposera toujours snf fintellîgence' de fonvriei^, ettos* 
jours il pourra faire que les conditions soient remplies. 

Vous conviendrons qite, par l'emploi des madhines à pétrÎTi 
Il n'y a rien à gagner sOos le rapport dé réconomie de tesips 
tfansles boulangeries ordinaires; mais d'un côté les ouvrfen 
«e seront plus soumis à la fatigue effrayante qui accomp^ 
le pétrissage â la main ; ils pourront parcourir la carrière <|V 
Wnr est destinée sans être exposés à l'abréger on è passer leoif 
Aeniiera «omens dans la misère; enfin nous seront sftrs del* 
propreté mise dans la préparatimi do jfbfB esitfttîel dt ms «K* 
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jfrâu. D^n ^^tet côté aussi, pour les o^aniit^lions en grand» 
<tt JNMirra obtenir une grande économie sur le prix de la main* 
d*œavre en se servant de moteurs dont la force soit moins dis- 
pènaicnse que celle de Thomme; et en campagne, Tarmé^ 
pourra trouver , dans beaucoup de circonstances^ un grand 
ivantâgê à employer les machines a pétrir en y (aisant une «pr 
pucfitiôn utile des manèges portatifs de M. Jmédée Di$ran4^ 
Voici ciù*èlles sont lés parties dont se compose le pétrissaur 

i;ttii.Sifïiî.r. / ; ' ' ^ ■•■■' 

i^ une caisse eu Bois de chêne ne différant du pétrin ordi^ 
Bsire cm'en ce que son rôna est arrondi et forme une portion 
ae soriàœ cylindrique. ^iiWant lé dessin joint au rapport, la 
came a 'êniiron i ai. ^ c. de longueiir ; sa largeiir dans lé 
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nybfk est dè'o in, 35 et la pfolfondénr de o m. aa, de sorte que 
là profondeur totale du pétrin est dé b m. 65. Le fonà coui4>è 
& mètu en tôte. 

i^ tfn cyliAdre creux en fonte, de o m. dS de diamètre etté- 
litoàr et àe viè&ké longueur que ïa caisse, dans intérieur de lar 
'foJAe bin le fait tourner, en lé tenant soiyatit le besoin à une 
pfiis "an teoinï grande distance du fond, o m. oiîS au plns^ 
)i Â. bciSâu moins. 

tSè cylindre est mis en mouvement rotatbiire^au moyen d'ub 
ei^grenage et d*nne manivelle à volant ; il fait 6 tours pour iin 
Tp&r dé 'manivelle. 

L*én^rënage iét lé cylindre s'élèvent et s'abaissent ensemble 
^pialid Un veut éloigner on rapprocher lé cylindre du fond clu 
'^i^ii ; <!e?té 'mhnééiivre se fait à Taicle de leviers établis aux 
'tfèut itoùts et a llntériéur dé la caisse. 

' i^ tJn 'racloîr destiné à détacher, delà Surface du cylindre )a 
plnB qui y adhère ; il est formé d'une planche armée à'un tran* 
^cfUint, 'posée de chàttip et Ibngitndinalêmeht au-dessus du cy* 
llliâ're, dôiit on te tietit à ùile distance convenable à l'aide de 
vil de rappel. 

ïés pièces accessoires qui accompagnent le pétrin sont : une 
iriUn en ferblanc, deux diaphragmes ou fontaines, servant à di- 
viser la capteittf do pétriasenr aoivant le besoiii, deux plan* 
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thettet/iiD racloir à main ou ooupe-pAtOi un iDOUtèàu àéiiblci 
et une clé ou totirnevis. 

Le rapporteur rend compte ainsi qtCil suit de rexpërience 
dont il a été témoin. 

La dernière expérience a été faite le 9 avril dernier. Le cy* 
lindre était à son point le plus bas; on a partagé .le levain en- 
tre \es deux compartimens dont le cylindre établit la di^ujénv 

• • • 

et Ton y a mis la quantité d*eau nécessaire^ trois seaux et demi 
environ; on a fait le délayage avec la griffe, et on a versé 11 
farine en continuant toujours d'agiter le mélange. 

On s'est occupé ensuite. d*élever le cylindre a. son plus haut 
point, et l'ouvrier qui était placé à la manivelle ramisjenmoii; 
vement, tandis qu'un second est resté devant la caisse pour 
opérer avec le coupe-pàte, suivant le besoin... 

On a tourné daps le même sens jusqu'à ce qi;e, toute la pâte 
entraînée dessous le cylindre, ftit passée de. l'autre côté; mais 
on n*a pu s'empêcher de remarquer la manière dont s'opère le 
passage de la pâte d'un côté vers l'autre; elle ne s'étend p.as le 
Ipng du fond comme on pourrait le supposer au prem|er ap.er- 
çu, mais elle suit, sous la forme de ruban, le cylindr e contre 
lequel elle adhère jusqu'au moment oii elle arrive auracloir, et 
à ce moment elle se détache pour s'enrouler sur elle-mèinc 
dans un sens opposé, et en s'éloignant du cylindre, jusqu'à. ce 
que le compartiment d'où elle est partie soit entièr€meQt,v^de. 
A ce moment, l'oiivrier change décote et donne un mouvement 
contraire au cylindre, mouvement qui produit le ménie effeN 
Ces deux tours faits, on a descendu le cylin^ire à 10 milliipè' 
très du fond, et on en. a fait deux autres. Enfin, le cylindre f 
été mis à 5 millimètres du fond; on a continué la même manœu* 
vre, et la pâte ayant paru être arrivée au point convenable, o& 
l'a retirée du pétrin pour la mettre en planche ou en fontaine» 
après avoir réservé une moitié environ de la pâte pour former 
le levain de la fournée suivante. L'opération a duré environ 
vingt-cinq à trente minutes, et le poids total de la pâté formée 
a été à peu près de 3oo kilogrammes. r 

Vos commissaires ont marquée un des partons mis dans lesp^' 
niers pour' être portés au four, et on leur a envoj^é le lendemaîf 
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malin le ptin qoi en est résulté, et qui leur a paru présenter 
toutes les conditions d'une bonne panification. 

MM. Cavalier^ Frère et compagnie, rue Caumartin, n^ 7 1 à 
j^rîs, ont fait établir dés péttisseurs mécaiiiqWes de huit gr'an^ 
iiêtn différentes/ dont' les plus petits, qui pétrissent à la fois 
56 Hyres de pâte brdibaire, sont du prix de 3oo fraiïcs, et les 
plusgrandsv caj^àliles de pétrir 1000 livres de pâte, coûtent 
iwb firmes. Ces appareils sont construits dans les ateliei^ de 
MMl CiUla^ avec le soin et le talent bien connus de ces' ar-* 
listes. 

Déjà plus de soixante de ces machines ont été livrées à di» 
nrtboulangcm de Paris ; îl en a aussi été expédié pourTétran- 
çer et lès colMaiès. Des certificats délivrés aux inventeurs attes* 
tilt le sikcces de ces pétrisscursdans de grandes manutentions : 
nous nous bornerons à donner ici un extrait àei plus im- 
portans. 

' La Commission administrative des hospices de Sedan déclare 
^e le pétrisseur de MM. Cavalier , mis en expérience devant 
BB grand nombre de boulangers' de la ville, a confectionné, 
dans Tespaee de vingt miilules, 3ob livres dé pâte, déduction 
Ute de la quantité de levain nécessaire, et que celte pâte a paru 
l>ieii travaillée, eu égard à la qualité inférieure de la farine,' qui 
ttt celle employée pour le pain des pauvres. 
' Le principal du collège communal d*Éperuay atteste que, 
^pnis'le mois d'octobre 1829, tout le pain qui a été consommé 
dans son établissement a été préparé, fait et confectionné par 
l^ÎBoyen du pétrisseur àiécaniquc ; et qne ce procédé a mé- 
nagé le temps. et diminué les peines des gens occupés à la bou-^ 
Itngerie, etfoiimi un pain de la meilleure qualité. 

ML Boland^ bonlangisr, rue des Deux->PontS| n^ 27, île Saint-* 
Loois, jugé cette machine supérieure, par sa simpHoité,- sa 
Ixiiité et la promptitude de ses résultats, à toutes celles qui 
Oat été anhonoées jusqu*à ce jour. Il obtient par ce procédé un 
pain plu^ beau, meilleur et plus léger que celui produit par 
tout auti« mode de pétrissage. Il reconnais en outre avoirtrouvé 
iiQe économie de temps assez sensible dans un essai compara-' 
til qu'il a fait avec une égale quantité de pâte pétrie à bras 
d'hooime et par le pétrisseur mécanique. • 
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b iMPcmîèrfc orpéralum à :fkîre, pd«r asseoir te JionAitkNii 
en biAton d*tiBtinvrageàydniaKqoe, ooausté à tJAvônéf de 11 
sature et du degré de résistance du fond. Lorsque le fond lait 
]«irfi|tifinen[t lMiiBiQgèiie« et. foiiil sulr tottte sou étaldoé d!un 
égd.'dé§ré de ifésistaiice^Mi doit iaiiiier^ le béfon.siârioefiBml 
j^^mef-MtiieiMrtaaftt^WtteprécsBntîim que dé le* tendre sea:^ 
•iWenif9A.homKOillal> fell -a« moyen du dragnage^ ai la atflcst 
gin^elea^ ou sablonneux on même argileoz, âost en raecordaait 
par des couches de moellon fortement massivées les inégatitéf 
iftii pAiveAi '^ Iroovar à ktanrface , si le sol «ai *&rad de to^ 
cfa^ 4isfiP«^€^ d'une manière innégnlière. 

JU>fiqA'aB contraire ie fond est Goni;)ose de oonchead^onfl 
j^îsiajBOe iFatial>le, on dok avant tout tkn faire paeqvërnr.vii 
même di^gré d^iBeompr,esaibilité, au moyen d!ttn: pilotage pUi 
011 motes serréy snivant là iiantenret le^ioids delà <HHistroe=^ 
tion qu'il doit porter. -Les -pilotis doti!cnt'étre reeiSpés a >pca 
près an aivean du: bkA y^^p^r des seies circmlaires ,:sÊia profan- 
4#lii: est jÇomid^Ué, on simplement par des scies :a< bras, ^ 
h^roftndeav n'es t que do iptèlspiescpteds* 

vDaoi le cas t>ù- la cooalriictîoircp'ilra^egit d'âerera^ea'd'é- 
Iffijd^e, < comme «ne ptiede pont « an pbareà' la sBer^: etc. ^'\sà 
béton immergé sun le sol' préparé y coamie on. -vteiittle le dipa« 
ait imftintçBU 'dans mue- caisse sans fond, doat les bords iiJFé- 
rieurs ^reppsen^exacleipents^ la surface dclfaolv^qband''ea« 
Ini-oi e%t formé de coachesde pierres snperpoaées^on ili lirtilm 
e^lttignës,' parfaitement l*ésiktantés. Maisiquand^e-solies^lbcmé 
de substances .terreuses sufiieptibles d'affontHciaent, Ksspandi 
de la caisse doivent 4tre rcmaposées de «pieur jointifs batlar^ 
oof^ profondeur conrenable» 

La tiompositioa ^e l^o^sature et des pkrois de la^caisse^ffaii 
fond yarie avec la haut^nc dès ifondatÎDBs. Le tetd ' y r in a fe à 
constant, dont il ne faut jamais s'écarter, c'est de n'admettra 
dans l'intérieur aucune cloison ^ ni même aucune pièce traoi- 



Yersatff qai noirait à la libre immersion éd béton « et rempê* 
cherait de former une màne nnifohne et cohipact'e. 

Bans k as ôal'ouyrâgieâ constrnire est d*ane grande ététf4> 

dae, comme un morde mai, un front de fortification à la 

mer, vtc; , on doit Isoler la 'surface de foiidallon du terrain en* 

irironnai^t^ ^çU en. battant à. son pourtour orne file de palplan* 

ChéS| soit en Tentourant d'un vanna^ général formé dé liia-^ 

aners 'lômtifsVoô'siinpTçinent de bois ronds dépouillés de leur 

i;çorçQ..C?.sont les circonstances locales qui doivent détermi^ 

nér ringéfiieurdans le choix de celui de ces moyens, qui s*ac-r 

CQrdè lé mieux avec là nature du sol, et le degré dlmporlanea 

du travail qui lui est confié. 

Qoel que Boit ^u reste le système dé construction adopta 
pQur maiDtenir.lf bétoq immergé qui doit servir dé fondation^ 
il est indispensable y surtout pour les ouvrages à Ta iner, ap 
proléger les caisses, èU' plutôt les formes dans lesquelles il est 
renferme, par. des jetées en pierres perdues, dont la hauteur et 
la base doivent être calclilées de manière <\ déiruire toutes léi 
tanses de dégradation OU d*atfouillement qui pourraient nai« 
trc de la présence ou de Tagitation de Teau. {La fin au cahier 
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ARTS CHIMIQUES. 

01* A CoMFEKDiUM ov Gi£*LiGHTiNG. — Abrégé de récUîrage 
ngUyà l'usage de ceux qui ne connaissent point la chimie; 
ptr William Mâtheus. In-8^ Londres 1827; Bowland-Han- 
Wr. 

Qatad on visite pour la première fois, même avec des con- 
>ilmu chimiques asses étendues, diverses usines où des 
^IHKils compliqués sont mis en usage , il est quelquefois dif- 
ds de se faire une idëe exacte de la marche d'une opération 
de l'utilité d'une partie des pièces des appareils. Une usine 
Sdsirage au gaz offre en apparence une si grande complica- 
(•i qu'il est nécessaire de connaître l'usage des diverses piè- 
idont elle se compose, pour en comprendre l'emploi. L'ou- 
ige que nous annonçons est destiné à donner aux personnes 
i ne connaissent pas la chimie , la possibilité de suivre la 
telle de l'opération et de bien concevoir f usage de tout 
ipareil; il peut être lu utilement par ceux qui désirent cou- 
tee hi fabrication du gaz et les divers moyens mis en usage 
irsa purification. 

L'auteur fait d'abord connaître les propriétés de l'hydro- 
M carboné extrait de la houille ou des substances grasses. Il 
ke ensuite de la préparation du gaz de la houille , et donne 
^dénient une idée des modifications qui ont été apportées 
eeessivement aux cornues, et fait connaître Tusage du baril- 
:q;iM traversent tous les produits avant de se rendre dans 
ppareil condensateur qu*il décrit ensuite. 
Deux planches représentant Tune un appareil à fabriquer le 
a de la houille , l'autre celui qui sert a préparer le gaz de 
E, Tous XVL — Novembre i83o. xa 
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riiuîle, servent à rendre assez faciles à comprendre les descrii> 
lions du texte; cependant il eût été nécessaire d'avoir des coa 
pes des appareils , pour bien concevoir la disposition de que] 
ques parties. A la vérilc rien ne pourrait ^rrâtfr celui qtf 
Touvragc à la main , visiterait une usine à gaz ; et sous ce rap 
port le but de l'auteur se trouve presque complètement rem- 

ni». 

La puriûcalion du gaz est un objet trCs-important et pour 
lequel on a singulièrement varié les procédés. J'ignore si le gaz 
est habituellement mieux parifié à Londres qu'il ne l'est géné- 
ralement à Paris; mais on peut dire que sous ce point de vue 
l'art a rélfogradé ei) France, et aue tout ce que l'on a fait de- 
puis plusieurs années est beaucoup au-dessous de ce que M. 
D'Arcet et M. Cagnajd-Latour ont fait à rhÂpltaVSarnt-Loais. 

Sans doute les moyens employés par M. Iférard à TusiBe 
royale ciaicnt ingénieux , mais la purification du gaz était m* 
complète. Aprùs beaucoup d'essais M. Bérfrd a'était airéè^à 
du foin ou de la mousse qu'il recouvrail de c))aux éteinte dei^ 
lînée à arrêter l'iiydrogèiie sulfuré. Quoique préférable à \yw^ 
coup d'autres moyens y oelui-ci était eooore Irèsr imparfait |i0 
gaz se frayait une route au travers de la mousse, et la chauilui 
enlevait a peine le gaz qu'elle aurfiit dà séparer en entier. 

J'ignore aussi si l'emploi du gaz ammoniac employé à di- 
verses reprises en Angleterre a préiienlé quelques avantages) 
ce qui semblerait prouver le contraire, c'est qu'à clés époc^ttet 
assea éloignées deux patentes ont été prises &ur ce même pro- 
cédé, et qqe l'on n'a jamais publié les aTantuges qu'o^ fi 
avait netirés. 

Viennent ensuite des articles sur Iç gazomètre, la cit^^ 
au goudron , et la manière d'obtenir du gaz de cette au^^taa^^ 

Une description ^occincte de l'appareil k faire 1« p^ i^ 
riiuile présente une idée simple. de l'opératioui. Le ga% oU^ 
pat ce procédé ^ présente, comme on sait, rmvantii|;e d*édli' 
rer dai^^tage sons on moindre volume ; on le livre à h ^' 
sommation dans des appareils où il est condensé à iQjkW^ 
sphèi^ea. Une table pfésente les diverses dimcnsiouA dn fétfi^ 
voir pour des quantités données de gaz. 

Pour déterminer 1^ quantité du gaz que cenieunineiiit 'î^ 
beesf m. Ciegg q iK^agln^ un appareil ingénienat dont, la d^ 



Arts chimiques, tj^ 

cription estaGOotHpagaée d'une graTure en bois qui en factKte 
rintelligence. Ce moyen, mis fréquemment en usage dans leS' 
oavragts anglais, présente beaucoup d'avantages et serait soS'^ 
vcit bien préférable â des allas qui sont fréquemment séparés 
texte, ou qtt« pour consulter il faut chercher à la fin du so^ 
hmc, landîsqu'en regard de la description, la gravure en boit 
permet d'avoir 9 d'an seul covp - d'œil , une idée plus exaele 
d'u appareil quelconque. 

Poiir ks grands a(4»areils ^ M. Crosley a inventé on iltitf^ 
appareil <|ttC décrit nus^ M. Matfaetis. M. O^g n imaginé- oit 
antM ÎDSt^uraettl destiné à r^ler les inégalités provenant 4e 
la pression irrégulière du gazomètre. Il est décrit avec figures.- 

Boar oonnabra la pression du gaz dans l'appareil , ^ se sert 
^*iBi||sléiiiBent de M. Crosley, dont la description est accom- 
pagnée d'un tablean des pressions du gaz. On doit an même 
ingémeor îin instrument propre à indiquer et à noter les im'- 
puretés du gaz y qui se trouve décrit et ûgurc dans l'oiivrage^ 
et un autre qui détermine la pesanteur spcciQque du gaz. Cet 
article est terminé par une table Je lu densité de 5p pouces 
cubes de gaza difTcrentes pressions et températures. 

Kofin un article assez étendu renferme la description de lou- 
tts les pièces <lë rappareîl y comme syphons^ tabès, sonpa- 
PH>etc 

L'aatenr s*occ«peatiHiiie des t>roprictés explosives dn gaz d« 
dbiiioA 4b tctre^. at det moyens de les prévenir. La veiuilatioli 
0it leplar important, et bien employé , il sudfit pour préte- 
air totis Ift aecsîdens. 

La disposition des becs est un objet important, e| qui a beatt*- 
QOQp oerap^ icà oonsiraettors, M. Matbeus fait connaître leur 
tôpoaitidn et b lougucnr des flammes qui y sont pro[K>Hso»^^ 
aèills. H s'occape ensuite des moyens de conipereip plusîearf 
biBÉica^ét il fait remarquer qqo l'on doit prendre enconsi^ 
éévatîenla «ooleur de la fiamme, qui apporte une asses grand* 
^Ifièrenoe ilaas son intensité; pnis il examine com|>aratrre- 
neai les avantages des fampes, des chandelles et du gaz. Cef 
^feletssez étendu ne renferme pas de résohats nouveaux, 
niiîstt rappelle bien ce qui a été fa^t à ce sujet, et i) se. termine 
]Hir une tabie de b pefuntcur spécffiqne des grrz de H honHle 

etdellwBf.- 

12. 
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L'odoirat suflfil souvent pour s*assnrer de r4iiiporelé du ga^ 
de rédairage. M. Malheus donne les moyens exacts poarre — 
connaître les substances étrangères qu'il peut renfermer. 

La plupart des aceidens arrives dans Vintérîeur des liaUta-^ 
lions par la délonnation du gaz , sont dus au défaut de vcatî — 
lation ; l'auteur fait ressortir le bon emploi que Ton peut tmm 
faire , et s'occupe des fuites et du placement des tuyaux, etc. - 

Une idée de la nature des parties constituantes de la houille, 
termine cette description. Le dernier chapitre de l'ouvrage e& I 
destiné à l'explication des termes scientifiques dont la connais- 
aance est . nécessaire pour l'intelligence de tontes les opéraa-» 
tions. 

Quoiqu'il date de plusieurs années , et qu'il ne renferme 
par conséquent pas tout ce que l'on peut savoir sur le gaz de 
Véclairage > l'ouvrage de M. Matheus pent être consulté utile- 
ment. G*. BE C. 

102. Ak HiSToaiciL SKETCH oF GAZ-L1GHT1NC. — EsquIssc histo- 
rique sur l'origine y les progrès et l'état naturel de l'éclai- 
rage par le gaz; par William Matheus. In-S** Londres; Bow^ 
land-Hunter. 

Il y a loin de la découverte d'un corps ou de la coonaissance 
que l'on peut avoir de quelques-unes de ses' propriétés ^ quel- 
que importantes qu'elles soient , à l'emploi régulier que l'on 
en peut, faire dans les arts. Depuis long-temps on connaissiit 
la propriété du gas des houillères, de s'enflammer en donnant 
une vive lumière, quand on a imaginé de faire Tapplicatioa 
de cette propriété à Téclairage. 

Dans une préface remarquable sur l'instruction procurée as 
peuple par divers individus ou réunions de savans , e't dans la- 
quelle l'auteur signale particulièrement les efforts de BfM. 
Thomas et Samuel Carpenter, pour arriver à ce but ; et l'institu- 
tion, philosophique fondée par M. George Barker et dans lâ-< 
quelle, parmi beaucoup d'autres professeurs , MM. Thomasa 
etDallon donnaient des lectures sur la chimie, et sir Jaaae* 
Smith sur la botanique, prit une grande extension > et procura 
beaucoup d'instruction à ceux qui en suivireut renseigoement 

M. Matheus retrace avec soin les diverses notionif acquisca 
sur l'hydrogène carboné | long * temps avant le mpment oùoo 
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tenta cIa TcBi^oyer à rcclairage ; la première est due à Tho- 
mas Shirley , qui , en 1667 , décrit rinflammation produite 
par un air qui te dégageait de la terre prcs de Wigan'. Robert 
Bpjleet le ly Haies yinrént ajouter quelques faits à celui-ci» 
et les D'* Jonh Clayton et Richard Watson , décriTirent postée 
riturement quelques résultats à ce sujet. 

Comme le faisait remarquer. avec beaucoup de justesse M. 

Hachette,. dans ses ouvrages sur les machines à yapeuty il y a 

loio de quelques faits ou obsenrations sur les propriétés de la 

vapeur , à la construction de la plus simple de toutes les ma- 

cbÎQes on elle est employée comme agent, et ce n*est que du 

moment ou une machine a été mise en mouvement par la ya«* 

penr, que l'on doit véritablement compter leur découverte ; de 

même tant que l'on a seulement observé que le gaz du charbon 

de terre est inflammable, on n'a fait que remarquer un fait cu-^ 

rieùx» mais du moment où unappareii d'éclairage plus ou moins 

imparfait a été mis en usage» commence l'histoire de réclairage. 

M. Matheus attribue à M. Murdoch de Soho , la première 

application du gaz à l'éclairage, et plusieurs années se passer 

rent» d'après lui , avant qu'il l'appliquât d'une manière écono* 

mique. £n 1792 il fit usage du gaz pour éclairer sa maison à 

Riedhuthen Cornwall,.et en 1797 il l'appliqua de nouveau au 

même usage à Old-Cunooclk en Ayr&hire. £n 1798 il éclaira 

par le même moyen la fonderie de Soho, près Bîr.ningham , et 

continua avec succès ses recherches pour la purification et la 

combustion du gaz; mais la paix de 1802 lui donna l'occasion 

d'établir un brillant éclairage , qui devint pour tous ceux qui 

en furent les témoins , un spectacle nouveau et étonnant. £n 

continuant ses recherches, il modifia en 1804 et i8o5 la forme 

de sea cornues, et construisit chez MM. Phillips et Lee de Mail* 

chestcr un vaste appareil. 

Ce ne serait que le 8 novembre 1801, d'après M. Matheus i 
que leD^ Henry de Manchester reçut la nouvelle queLebon 
ai«it construit un appar€;il pour éclairer avec le gaz provenant 
de la distillation du bois. 

. Ace compte, M. Murdoch serait le véritable inventeur de 
l'éclairage; il faudrait pour décider celte question en faveur de 
Tun ou l'autre, savoir quel est celui qui a le premier, non pas 
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montré la combuslion du gaz , maïs employé un appareil p9 
rapplîqqer à Téclairage. 

Tout le moude connaît les fastuenses annoncés de Winso 
qui ne put, après tout ce qu'il atait si' pompeuaemetic jn 
mis f ednsiraire un appareil qui pût Inarclicr. 5 lÎTras aterH 
devaient siifGre pour réaliser son plan à Londres et danaî 
ehvironSy et rapporter des sommes énormes. Des jpertcs il 
men'ses furent les seills résultats anxqneJsil arrtTa ,- ^ lipt 
avoir dépensé 200,000 livres, la société qu'il avait formées' 
yariôait. 

Les lectures dn D.Henry, à Manchester, en 1804^ êm 
mieux connaître le gas de Tédairage, et attirèrent plus psKî 
ctdièremenl l'aùcntion sur ce snjet. M. Clegg apporta beausos] 
de perfeollonnemens dans la forme et la disposition des^cor 
nues , et de différentes ]uirties des appareils. 
' En iëo8,'M. Murdoch établit un important éclairage ehe 
MM.Philiips et Lee de Manchester,*! a Inmière était égale â s5(H 
chandelles de 6 à la livre, les Ik'cs datent de deux espèiics 
hïS oiis comme ceux d*Argand, les aiitres en fieur de fys.^'jii^ 
premiers et 653 des seconds étaient placés jdans cet imnifss^ 
établissement. 

Il serait trop long de vouloir suivre , même d'une manièn 
superficielle, M. Matheus dans les détails qu'il donne sur l^< 
améllbrations successives qui furent apportées aux appareils 
d'éclairage; c'est une relation intéressante , et que liront svet 
plaisir toiis ceux que peut intéresser Fhistoire de cette brsaehi 
nonvelle et si intéressante dlndustrie* 
' Des i8o5, le D^ Henry avait fait connaître le grand poutsii 
éclairant du çàz obtenu de la distillation de l'huile ; et ti 
n'est qu'en 181 5 que John Taylor prit - une patente pooroa 
appareil propre à la décomposition des corps gras. MM. Pliil< 
Taylor et John Martincau , devenus eo-propriétaires de Is la- 
tente avec M. John Taylor , établirent un appamil de oe ^enrt 
au collège des apothicaires, en 1819; il produisait âe i6»à 
180 pieds cubes de gaz en 6 heures , et fournissait 3ook^ 
équivalant à 3,ooo on 3, 600 chandelles. L'article, sur ce mij^ « 
renferme des détails curieux sur la comparaison des éclsirsgcs, 
sons le rapport des prix et de l'intensité des lumières. 

Une critique de M. George Lowe, sur l'emploi du ga* ^^ 
rhuile f conduisit à mieux en étudier les propriétés, et^ en i3i9* 
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M. David Oordoh obtint une patehte pour IVuipIoi de t^ gàz , 
comprirtié dans des réserToirs tl*une Iforee suffisante, el (uritia 
tne cdmjiagnié pbui'l'exploitàtioh de ce procédé. 
' Une ejtplosrôb, drrlvëë dans rëtàbHsSdment de M. Lukih, 
^[WdoUieh, en l8if^ , et Aim Ttistné de la rUe St.-Pitîffe, k 
Londres, en i8i3, et dans laquelle M. Clegg ftit dahgcft^tlkè- 
MeAt Ucfi^^ , dbfinh lièli à la cféai/on de 1d plaôe d'iiispé(:teur 
Hey minés & gai^, dont fat irtTCSti str Williaiti Congfôvè, et à ùfi 
nppofi de ià 6^od^(d fôjàle, qui ne fttt pUlitîd qu'en itt'iS. 
M. Malheus regrette, ptir sa (;farté et la tnanièi-é dotit la qlieâ'- 
tiofi relative au danger d'explosion déft appareils y est tNi(ée, 
que ce f apport iiVt pas étc pdbllé plus tôt. tï renfci'iiic, éh 
•ftt, à ()eu prèé, tobt té qttC l'oii petit dîfé %\ît celte quèsftbn. 

tJn rapport à là chambrif déi 66mmuneft, p'a^ sir William 
Congrcve , traite teltc eitl(;aiti6n dans le^ pîuà g^ands détails, et 
renferme des faits curieux sur l'ituporfàtice de l'éclairage àa 
^,(lans Leildfeè , àcHté é]>oqae. A?hflf ^ pdii^ là comp^^gtiie 
Miirag« et du dbkfe > il ^ aftait Sdo eôfiitiès à la rif« Stt^ 
Pii^rre^ ddtit &ftt àt pitts trataillaierit, dt an ttioiris 8^. QUitieè 
ptometresde dlfféreflfeè dimenélons, qui, l'on dilds ràutre, ont 
20,626 pieds cubes, donnant 3o9,385 pieds enbetf de gà^jAiiflè 
Ikn'jtaifnt jumals remplie «AtièreMent. Là totalité àii gàls ëlait 
Mtimée k 9t79,3jK' pieds cubes. L'étendtiêf dus tiijran» eâpt à'Un* 
tift)à 57 milles 1 deux tu^aH* sépaHs purcotif enl à peu près 
iodtisles rtMfs. La prdduetiéfi dt< gàsé était dcf io>oeK>à i^,d«<ii 
H^è ottb«Sf par cbaldfofi def houille^ èl, picriir le èttauffa^e 
<ièdiiqn«cdtAtfe^ ôïï efnpt<^àit /|4 boiàseàd^t de lioiliflei Kq 
(freaMt pour terme trioy<^ 1 33 eorrtnes ^ dri trouve pdur ffiff^ 
1^9 une cdifsoititliafion^e 9,3Sa ehàldrotis d<$llQfoilie ^ produi^i 
*iît 111,384,000 pieds enbet àù gasi.- 

' Le noàdbre de be6f^ er» iStfa^ éiàic de 10,660^ dans deé 
ttMsoDspajplidfdièrei; 9«48 Uftterneft dQlIft tes raes^ et 3,69 4f 
becs dans les tliéâtres. 

Cet appareil et deux antres, dépendant ^e fa ftiéme^om^a- 
ptHy ojntenÉmaient 10,678 cbaldro^iis de gae. Im qusfiiiitè d9 
(P^pnidtfft éc#it de 148,000,000 de pieds cabes^ la quantité 
^ bf es éclairés était de 1^9^735^ et ks ttiyaoK conduetciors 
•^ieat i^imWUn. 

L*appareil de la compagnie de la cite de Londres, Oorsct 
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Street^ avait a3o cornues, 6 gazomètres, le plus graadi 
39,270 pieds cubes, le plus petit de 5,428, et deux gran 
gazomètres additionnels, contenant chacun a7,o3o pieds cubi 
381,282 en tout. 5423 becs chez les particuliers. 24 13 becs é 
rues étaient éclairés par cet appareil , et les tuyaux paitoi 
raient 60 milles. 

En 181 1, le plus grand nombre des cornues employé 
avait été de 210, et le moindre de i3o, moyenne 170; 
quantité de houille distillée de 8840 chaldrons , et la quanti 
de gaz produit de 106,080,000 pieds cubes. 

La compagnie d'éclairage du midi de Londres à Bancksi 
avait 140 cornues, 3 gazomètres, ayant en tout 4i>iio pie 
cubes, et 3o k 40 milles de tuyaux. A la rue Wellington il 1 
avait pas de cornues en activité , mais les trois gazomètres ei 
semble contenaient 73,565 pieds cubes de gaz, et étaient ren 
plis par Tappareil précédent. 

La compagnie impériale avait établi , à la station de Kanl 
Hanckney, deux gazomètres de 10,000 pieds cubes chatfott 
et était sur le point d*eii établir 4 d'noe plus grande diinea 
sion. A la station de Pancray on devait en établir aussi 4 , co» 
tenant chacun 10,000 pieds cubes. 

Le rapport de sir William Cosgrève établit qu'en i8i4 i 
n'y avait, dans la rue St.-Pierre, qu'un seul gazomètre di 
1 4,000 pieds cubes ; il appartenait à la seule compagnie alon 
autorisée. Actuellement il y a quatre grandes compagnies qa 
ont qnarante-sept gazomètres en service , pouvant cohtenii 
917,940 pieds cubes de gaz, auxquels fournissent i3i5 cor 
nues , consommant 33,ooo chaid^rons de houille par an, e 
produisant 1^i,ooq chaldrons de coke. La quantité de gii 
produit par an, surpasse 397,000^000 de pieds cubes, povi 
6i,2o3 becs particuliers, et 7,268 becs publics. Il y a, ci 
outre, plusieurs compagnies particulières , dont les prodoiU 
ne sont pas compris dans ce tableau. 

Quand on compare ces établlssemens gigantesques arec ceoi 
que l'on a si péniblement élevés parmi nous , pour éclairtf 
quelques milliers de becs , on ne peut qu'être confus de voit 
nos voisins si avancés , et notre capitale si en artièr j dans aa* 
carrière où nous n'avions qu'à imiter ce qui existait, pour Ucb 
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faire; sans avoir à craindre ces écoles si coûteuses i et qne lef 
entreprises d'éclairage ont présentées plus que toutes autres* 

Je ne parle ici, il est vrai» que de Tiniitation des appareils 
existant à Londres, où nos ingénieurs .sont allés les étudier. Q 
reste une question vitale qui, déjà débattue tant de fois entre 
les partisans de Tédairage et ^% contempteurs, paraîtrait avoir 
éie décidée en fareur de ces derniers : l'éclairage au gaz de It 
bouille est-il possible à Paris, au prix élevé où s'y trouve H 
eharbon ? La ruine des Compagnies qui exploitaient les usinée» 
la destruction de plusieurs d'cntr'elles , paraissent donner gain 
de cause à ceux qui soutiennent la négative. Nous croyons que 
l'opinion contraire est cependant fondée ; et une preuve exista 
^tii ne Ipisse rien à désirer, à ce qu'il nous semble. L'appareil 
^'édairage établi à l'hôpital St. -Louis, et qui, par suite des at- 
ta(pies contre ce genre d'éclairage par des hommes d'un grand 
talent, n'éclaire qu'une faible partie des lieux pour lesquels il 
avait été construit, ne donne cependant pas de perte. Com- 
>Qent ne produirait-il pas d'avantages s'il avait reçu l'extension 
^laquelle il était destiné? Mais ici on a construit avec écono* 
>nie; c'est un appareil de fabrique et non de gigantesques con- 
structions que l'on y remarque. M. D'Arcet , qui en a dirigé 
l'érection , en a fait un appareil qu'il eût été à désirer que l'on 
Mitit comme modèle. 

Dans les autres établissemens , des sommes immenses dé- 
posées sans utilité , des constructions ruineuses ont accru le 
capital dont on a fait peser tout l'intérêt sur les appareils ; on 

* construit, pour éclairer 20 à 3o,ooo becs, des appareilsjqui ne 
fournissent que 3,ooo au plus ; on .a donné des becs très-gros 
pour le prix auquel on eût dû livrer de petits becs ; pour éclai- 
^ une seule maison dans un quartier éloigné, on a fait par- 
courir toute la ville par des conduites d'un énorme volume; en 
uu mot, on a construit des établissemens qui ont coûté presque 
toujours six à huit fois ce qu'il aurait fallu y dépenser, et 
comme ces établissemens ont manqué ou se sont trouvés en 
perte, on en a conclu que l'éclairage au gaz ne pouvait réussir 

* Paris. 

Qu'on eût formé ou que l'on forme maintenant un établis- 
ornent sur une échelle convenable , en ne faisant que les dé- 
penses nécessaires , et il nous reste prouvé que Ton réussirait : 
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tioiH ne connaissons \ cet ^gdrd aticnn calcul qui nôui paraisse 
suffisant potli* établir l'opinion contraire. 

L'éclairage par le gaz de l'huile éprouva d'abord à Londre^H 
'titi difficultés qui disparurent et permirent bientôt d*emp1oycK=: 
ce procédé qui offre l'avantagé d'appareils moins f olilminetii ~ « 
1} est maintenant exploité sur une assez grande échelle. 
' A la fin de son ouvrage , M. Matheus présenté quelques et — 
traits des notices publiées par M. Murdoch, sur i*applicà(io:sn 
de SCS procédés; M. AYinsor^ sur les avantages dé rëclaira^« 
par le gaz; M. Clcgg, stir ses inventions^ le rapport fait û Xà 
Chambre des Communes sur réclairage, qui complète l'his- 
toire qu'ij a tracée. Sans douté il y a peu à citer d'avantageix. ^se 
dans les applications faites en France pour l'éclairage par le 
gaâ&; cependant M. Matheus aurait dA signaler, au moins, \^s 
efforts quî ont été faits pour y Introduire cette branche d'in- 
dustrie. Son ouvrage est d'ailleurs trop peu récent pour qii *il 
ait pu parler d'un appareil ingénieux que l'oh doit à M. Kîllieua x-, 
et dans leqiiel le gaz de Thuile était produit à la pression de r 
atmosphères et comprimé immédiatement dans les réservo! 
})ortatifs; c'est, à ce qu'il nous semble, un des procédés les 
pins intéressans qui aient été appliqués dans ce gehrc. 

Plus récemment encore nous avons en uâ appareil employé 
primitivement en Angleterre, et qui, importé en France par 
M. Lépine, a subi un changement qiïi en fait un appareil non- 
Teau, simple, ingénieux^ et applicable éurtout à l'éclairage 
d'établissemens particuliers et d'usines. Leur description corn- 
t^léterait Thistoire de l'éclairage. 

' L'ouvrage de M. Matheus sera, comme le précédent, lu 
avec intérêt par ceux qui veulent connaître les progrès dés arts, 
él qui s'intéressent aux efforts tentés pour y appliquer les dé- 
cauYèrtes des sciences. G. dé C 

t03. 81IR LA FABblGATlON t>U V^iinE ESt^LOTÉ POUR t'OPTlQVB; 

jiar M. Faraday. Suite. ( Voy. le n® 35 do cab. précédent.) 

(38) Il faut éviter tout ce quî peut occasioner des cLapjC- 
mena dans les plis , surtout à un coin. 

On doit déterminer les plia d'après la marche du travaillait 



n^s^È afinta^éôsétncnt pour ne ^itit fendre n^ssâirH in 
«nodifitatioiiê. Phis les •coins sont e'troifcniMit pressiSs ^ wAitA 
est grande la quantité é^ verre qu'ils eoQtieoneiii^ et il j% 
înoim de riscfue à la rupture dn platine quand op en rçtire le 
Terre isffiné'v «Ml tl eonvient-d'ëviter tin Ëontaet trop éeeftdâ 
«ntM les coins et Us èdtés contre lesquels ils sont appliqué4t 
aaM ce)» ils si! eolléraîelfit ^ateembiableHiént pendant le miU 
dagc^ et iè platine se .trouverait avoir souffert pour lès etpé^ 
Hencés snfvnni«ft 

(39} lie bassin fàçomié, on doit de reehef examiner s'il fiff 
ai»oiiif de trous, d^abord nve^ une lumière confine pr^deni*- 
nent, ejt puis de la manière suivante : On pose le vaissean s«é 
«ne letrilte de papier h-oiniiàrd, on j versé airec soiti de ftfl^ 
cool jusqu'à ce que le niveau du liquide soit à un qaart on li 
«m uxiémede ponce, au «dessous du bord témoins ^evé du 
tessin, da manière à ce qu'il ne puisse paît déborder. 

S'il y a nn'grand trôu, il deviendra visible snr-Ie-champ^^ 
mais, dans le cas ou Ton n*en aperçoit pas^ on place sur la Ctl>- 
vette, pour prévenir l*évaporation^ un large bassin ou quelque 
atatre couvert , de sorte qu'il ne touche ni le vaissean ni sott 
contenu. On laisse alors le tout tranquille pendant qntflqttiis 
heures. £n re^amînont ensuite, Thumidité du papier dëcélera 
un troti 00 lin coin niai plié, 'et Tendroit où existe le défaut ) 
on change le bassin de place , pour découvrir toutes les plèfCcfS 
du papier qol sont thouillées. 

Quelquefois il existe des trous si petits, queTàlcool ne contè 
pas à travers en quantité sensible. -On examinera les places et 
tes eotns suspeets à l'aide d'un papier brouillard bien propre et 
bien sec, qui découvrira bientôt , pbr son changement d'és-* 
pect , le passage de tout fluide; niais il faut être attentif à éfi^ 
ter tontes les fansses îndicitlobs qui pourraient être données 
eu approchant par négligence le papier des bords supérieurs * 
delà cuvette, surtout aux endroits plies. Os petits irons ne 
font pas beaucoup de mal dans le fourneau , mais on ne doit 
laisser subsister aucun défaut que du soin peut corriger. 

(40) Lorsque le bassin est défectueux, an en retire Talcoôlà 
l'aide d'un petit siphon ; on soude les trotis de la manière pré- 
cédemment décrite, et on éprouve de nouveau laruvettCi 

Qiiand elle est reconnue bonne^on fa débarrassede Palo(K>l , 
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il* lA.diaaffieju^Wà In dialeur ropge à Takle d*uoe forte 
k^pe à retprît-de-yin , et on la codserve afM^èi avec soin dans 
jin endroit propre jusqu'à ce qu'on veuille en faîrt usagA* 
' (4i) 6i le platine a déjà précédemment etervi, il faut d'abord 
#*aa«urer qu'il n'y reste point de verre de l'expérience précé- 
dente : s'il y en a y la plaque est replongée d^ns l'aeide aflaibU 
d'oii on Ta tirée ; dans le cas contraire , on rezaminera sons le 
XB|^rt ' des actions chimiques qu'elle peut avoir éprouvées .: 
tonte partie qui semble altérée , ou qui se ternit quand elle eU 
cbaUfréeaa rouge avec la lampe à l'esprit-de-vin , a été atta- 
quée par l'acide; et, pour peu que cette action ait été intense, 
\k |>laqne ne peut pas servir une seconde fois. Unie expérience 
dHivenablement et heureusement faite n'ocdasione aucune al** 

* 

,té|ration chimique. 

. (4a) Il faut ensuite faire l'examen des trous à la chandelle 
ou à la lampe, surtout aux plis-des coins et là oii le platiné 
aiurait pu se coller ) on marquera ^ comme précédemment, toat 
oe qu'on découvrira. 

On dresse la plaque , en la plaçant entre deux feuilles de 
papier à lettre , sur une table unie, et en passant dessus l'arête 
d'un plîoir on quelque autre io^trument poli; mais, si Ton fait 
eelle opération quand il y a encore de l'ancien verre adhérent 
à la plaqne, ti est presque certain que le résultat lui sera fu- 
neste. 

Ensuite on bouche et l'on soude les trous , en appliquant 
les pièces du même côté que précédemment. On pose sur la 
feuille la pièce de bois qui doit servir au nouveau bassin ; on 
cl^pge, s'il est nécessaire, son ancienne position, comme je 
l'ai recommandé ci-dessus ; puis l'on façonne et l'on essaie la 
cuvette, comme précédemment. 

(43) Coupez le platine le moins possible, donneirau plateiiif 
toute retendue que la matière permet. * 

Alors , quand vous faites une seconde ou une troisième opér 
ration , vous vous servez de fprmes en bois plus petites, et les 
plis ne se représentent pas à la môme place ; si quéh]ue accir 
dent arrive au métal, comme c'est généralement sur les bords 
du bassiu, le morceau du milieu pourra encore servir à la pré- 
paration de pins petites pièces de verre. 

5^ pour les bassins on a besoin de feuilles de platine telle- 
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mont grandes qa*elle«ii« puissent être laminées d*un seul miMP» 

ceau, on peut faire un joint plie qui ne donne aueun pauagè 

au liquide en le soud^^nt avec.de Tor. 

; (44) U faut maintenant une sorte de fourneau différent da 

premier, pour aHîner le verre , et le mettre à l'ëtat de glaee. 

Tecuite* 

Ce fourneau sera soigneusement décrit dans l'appcndiee. U- 
suffira de dire ici-qu'il se compose d'un foyer où Ton brûle da 
chart)on , d'une partie .contiguëi servant à la fois dé fonmom 
^ de tuyau 9 dans laquelle on consume du coke;: la partie aa- 
perieure eU une cKan^re chauffée par le feu , quoique kors^dc' 
l'^Uteinte de la flamme çt de la fumée. C'est dans cette cliambr* 
4^*<>n fait le verrez si bien que, grâce à la disp<isition adop>- 
tée^ la fusion 4es matières a lieu, le màclage se fait facilement, 
^^ l'on satisfait en même temps à la condition essentielle d*^x- 
duve toutes les impuretés ou les matières désoxidantcs. 
. (4$) Le foyer est construit comme à l'ordinaire ; on l'alimente 
^^ combustible par une ouverture placée sur le devant, suivant 
^ forme usuelle. 

J'ai trouvé, d'abondantes raisons pour être convaincu que le 
^^ftsage de la vapeur sous les barreaux de la grille est d'une 
l^^-grapde utilité : pour ce. motif, j ai fait occuper la partie 
^'U^érieure du cendrier par un baquet en fer rempli d'eau. CeUe 
^^position entretient les barreaux toujours froids , et ils ne aci 
^i^ûlent point ; on les maintient facilement libres et dégagés, . 

L'air arrive librement au foyer , et l'on : conserve élevée^pen- 
^^nt plusiears. heures de suite la chaleur du fourneau. 

(46) La partie située sous la chambre exige un arrangeniend 
^t|}dlé et tout particulier; car, dans le même temps qu'il a'y. 
développe une chaleur t^lle qu'elle ramollit les matériauj^ é«» 
"^ironnans , le fond de la chambre, dans son état de ramollisse* 
»^ent et chargé d'un poids assea considéitible , doit être solide* 
tuent maintenu immobile pendant plusieurs heares de suite; . . 

(47) On introduit le coke nécessaire dans cet endroit par 
^^ttx^ou plusieurs trous, situés sur le côté du fourneau , qu'on 
*^oiicke avec des briques lorsque cela est nécessaive le fond;* 
<le la chambre porte le long des murs sur des appuis ; le nai^iea 
''^pose sur des briques placées solidement et espacées. de ma<«. 
'^te i n^ pas s'opposer au passage de la fumée el de in têmh 
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me, el & nfl poist obttnier lek euVfrtaMfl (ksiîiiëei -è fiiilro^^ 
ductîoii. du coke^ ' . • ; 

(43) La bonne disposition do coke est, dans ce four CQinni^ 
dans l-aotpe, très importante. La chaleur que Ton oblkntipa^ 
l'action combinée du coke et de la flamme da foyer estplo^ 
que suffisante; et , quand elle est parvenue au point conTcnàbl^. 
elle ne rëclavnc pas cet emploi d'actioii Wcanîque^ «écesiair^ 
pour attiser le fea et dégager la grille, etqnî risque ëecléiraip'^ 
le fond mince et amolli de la chambre à verrez 

£n ootre, cet arrangement permet la oonibuâtloii porftite-âiW 
fai fttmiée qiie produjt le fea de bois » dont la iqaantM étàif 
d*abord si considérable que, si Ton n'àyail pu y remédier, ott 
anrail été oblige de suspendre les expôrîeneeâ à tlaetitait^tf 
poyale ; et il est probable qii*on l<s amwil alors cessées iotit*-i^ 
fait. ' ■ 

Le tuyan est le même que eclni qui communique Êtwee^Anlnf 
fonrfieatt; il est muni d*»n registre A l'aide dnqtiel on règle. la 
tfbalewr; il est surtout uiije pendant l'opération de la ri^ 
cuisson. 

(4g) La chambre était d'abord en fonte; bu ein avait fait dièix 
comme d'une matière capable de sapporter^ sans se foadri,^^ 
rékévation dp tempérât are requise, de conduire et de transmet 
tre promptement la obalenr aux aubsiances renfermées dass 
TintërieMP^ on pouvait en outre facilesMnt se la- proeorer too^ 
la forme désirée. 

L*oiiv«rtuve sopérieure était ierasée par defr oravcrcies ^ 
tôle : tout parut répondre à l'aUente , dans les psemiefas ttfi^ 
llieiices \ • maïs , quand eUes lurent plus étendues e» que la «ba- 
Uur fut maintenue pendant long-temps, le fond céda , defio^ 
trrégulier; et, en obérebaut à corrîgercedéfaot eta placer d' 
niveau la cuveite an moyeu de sable, on intereeptâ laeoaniQ' 
nkation dala chaleur au verre, la tcmpératUFc du fer s'éltt i 
et le fond eutra en fusion. . 

QiltM ce» iuceuvénieus, si la plus petite portion de vèft« . 
/échappait du bassin , du moaMUt qu'elle toschai» le fer, «If* 
était réduite; le plomb occasiofkait sur-le-champ- la fusion ^^ 
piatiue , et en m instant la cuvette était déimite, reipéricset 
arrêtée', -le ««ire rendu noir et iuutikiv 1^ foi^d de la chaail^ 
fmfitn de i^lomb et impropre à une autre o^iératkin* 



!«• 
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(lio) Eafîn, ûn.découvrlt aa fer une action trcs^ remarquable. 
qui en fit sur-le-champ rejeter remploi. Les pièces de verre,, 
qui paraissaient Irèf-bonnes sous d'autres rapports y étaient 
fréqoeiqipent te^emont ternies par d'épais nuages de fuméil- 
qu'oit QQ pouvait en tirer am^ûn parti. Ceci ne pouvait point 
Qtre altribné à quelques impuretés r^^stccs dans les matières |. 
04 C|in s'y éuieiït accid^ntelUment introduites; et« comme Is. 
platine %^ tfpnvaitaU^jrédans cesoccasionsi on supposa d'abord. 
qife cj^ nccident devait être (9ausé par quelque action^ pactipn* 
%êqi^ développait son contact AVUc le vqrre à de iMutca teni'* 
P^Miv^ l|aisf d«ns tQus )es Qssaîa faits dans- le b^; de ¥dri<n 
$iejçceUf ^qtion i:hiqûqne , )es pre^ve^ manquaient, quoiqu'on, 
%vât hfijU]fK>u9 1a tempiiriilur^^^l qtvaique Iq métal fût obtré-^ 
iqe)rifn(.4iy^4 : à la 6n, pn <n décnMVrit la cause. 

Pour comprendre ceci, il fa\M Mvolr quq le bafisin M plalin^t. 
^veo le vffvq q|i*il conCenait , était |^|acé immédiatement sur le 
fond du fourneau de fer; quelq.nefois | pour ]))u« de snreié, qb^ 
^leicaljiii nn^ |>laquQ dopUtjneî le tout ét^it: recouvert d'un 
^in à év^imration retaurné s^ns dessous dessus \ ce qui for^ 
^t Hn« e^pè^w de chambre intérieure dans una plu| grande. 
^ Wtéiat» le métal échauffé eut bientôt absorbé Toxigèfie d». 
I air qui m trouvait renfermé; il en résulta un oxidedeJery^A 
^ même. temps wm partie d'oxide de carbone produite par le 
Cf^rl^ni^ de le fonte. A 1? haute température sous laquelle l'ex*" 
périeqcefut faite, cet oxide de carbone était capable derédoire. 
^ i'é^t méUdiiqne une portion de l'oxide de plomb du v^pe, en, 
devenant iui-méme «^cide carbonique; maiS) aitfsitàt que Te-». 
<Hdfi carbonique ainsi produit vint en contact avec le fer échanf^ 
'i^i.il fut dereqbef converti en oxide de carbone j eonformé^ 
1^ à }a f Qndition bien connue des affinités clûmiques à ces 
températures , décomposa de nouveau le verre f et produisit 
^<tcor&idus de plomb métallique^ Des nuages de fumée'» due à 
ces réductions , mouillèrent donc le \erre. Ce fut également le 
plomb ainsi développé qui,. par sa combinaison avec le pla*r 
^Joe^ offrît cette apparence d'action chimique toujours visible 
<]ans ce^ circonstance^^ Je pus seulement alors m'expliquer la 
'^oa-féuasi,te de plusieurs expériences i dne. à la formatian.de 
^''oiis dans les bassins ; jcar, dans Icji expériences faites |tve<3, 
* ''itcniion.d'éçlaircir ce poi^iti le verre n*ctai^( queh}ue£u*is^tcryie 
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c|u'à'la svriace; le reste se trouvai» entièrement transparent et 
en bon ët«t; et qubtrfne fréquemment le bassin de |>}arine fèl 
coupé, coinmo avec. nn couteau , dans toute sa circonférence 
aa niveau de la surface du verre , il était entièrement intaei 
an-dessons. Quelquefois la tache superficielle était plus étem^ 
due , et présentait une réunion de globules semblables à fa 
graisse sur de l'eau chaude : soumis à Texamen , ces globale 
furent reconnus pour élre du plomb métaHiqoe brillant. 

Dans d'antres occasions^ un globule beaucoup plos const* 
dérable pendait du milieu de la surface dans le verre, s'y soo^ 
tenait à petoe, prêt à s'enfoncer à la moindre agitation déle^^ 
minée par la chaleur; parfois ces globules de plomb/ aiaiî 
IbrméSySe combinaient avec le fond de la cnvette, la percaieoV 
et le verre coulait, tandis qu*nn autre globnle se formait à b 
snrlace; Josle au-dessos du tron. 

(5i) Quand, pour construire |a chambre, cm eut renoncé m 
fer, on recourut à la terre cnite. 

On consCrmsit les côtés en brique ; on composa le fond dt 
tttiles, qui, du côté des murs portant sur des appuis, et an ni- 
lien sur les supports en brique du fojrer, pouvaient être pla-^ 
eées à Tolonté. On se servit, pour l'ouverture supérieure dels 
diambre, des mêmes couvercles en fer que précédemment. 

(5a) L'emploi de l'argile cuite dans la construction readiC- 
plus difficile qu'auparavant le chauffage de llintérienr de k' 
chambre : le fer est nn bien meilleur conducteur de lachaleur 
que la terre ; il fallut s'occuper a découvrir là substance qoi, 
douée de la force r nécessaire et n'ayant point d'influences irai'^ 
sibles, était en même temps assez bon conduictenr. lÂpicffe 
à feu de Reigate, recommandée par les constructeurs, ne ré- 
pondit point au but; de [dus, en plaques minces, ^le est sat- 
ceptible de fusion et de scorification. 

L'ardoise, quoique chauffée avec précaution, éclatait et se 
fendait non-seulement en trayers, mais parallèlement à lei' 
feuilles ; et, dès qu'il s'y introduisait de. l'air, elle transmettait 
trop peu de chaleur. Elle s'amollissait aussi, se voilait, se laif^' 
sait pénétrer par Tair et par la fumée ; et enfin, entrant en fa- 
sion par degrés, elle devenait incapable de porter le poids d^aae' 
expérience faite sur une grande échelle. 

lia pierre du Yorkshire, réduite en tables épaisses de { ^ 
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pouce, «anfQiMÎt osses bien qnand on avnit Je koin de' tic Tcx* 
poserqaegra<lucU«niicnt ;V la chaleur. ^ ^ 

£lleM>fenilftl|aii par places, mais die ne tombait pas en mor-'- 
«aoi; elle ^Cait a4i»si plus réfraclaire qae les antres substaA-' 
cet. On essaya des tuileanx à four de diverses espèces ^ cenx' 
biUaTee Targiic de Stourbridge furent trouves les mcîlTenrtt' 
qmaidiU av<aieni|>de pouce d'ëpatssenr^ et qn*on les chaufTait 
«vee préeaoiioD, ils étaient d'un très-bon emploi. On en vmt 
Mfia à employer des plateaux faits avec Ses itiatîères dont sont 
CiWqaés les creusets de Cornouailles. Nous les dÀmes à Tiit- 
tervention de notre président ; ils farent fabriqués exprès po^f 
noai, par M. Michell, de Caleneck en Cornouailles ; ce manu-^ 
ftctarier s*est toujours montré désireux et avide de nous aider 
^ nos récherdiesi en nous fournissant àt% vaisseaux de 
^Qte forme et de toute grandeur, ou tout autre article qu'il 
Postait produire. 

(53) Les plateaux de Cornouailles n'ont pas beaucoup dé 

<!oUiion) et paraissent tendres au toucher ; ils sont suscép-' 

tiUes de poli;- ils résistent à la obalenr de nos fourneaux v 

^^ à celle de fourneaux encore plus puissans. On leur 

doane.facilcnaent l'opaissear convenable,- avec | dex>ouce d'é-- 

NiMcir, etsostenus dans Fintérieur du four,- comme je Tai dit 

Phi bant, iUi sont capables de supporter tout le poids dont on 

Mot les charger dins nos opérations. Ils ne se f^ht pas, et 

îliae sent point sujets à éclater par expansion; ils sont po«-* 

'«Qx, comme le sont en effet, à un àtf^è plus ou moins graM,- 

^ates les matières dont la chambre et les murs sont mainte-' 

iiui^ composés. 

(54) La porosité de ces matières était d'nne grande impor- 
tance; car elle laissait passer, dû feu dans la chambre, lesma- 
lUrts gaxeuses, même celles d*une nature désoxidante.. ' 

J*ai eu fréquemment l'exemple que les côtés et le fond pou*' 
Valent être' r^;ardés comme un tamis place entre le feu , le' 
coadait>0t l'espacé appelé chambre; car, lorsque roaverture< 
tiipàrieore a été ferméer, il s'est établi à travers la chambre un 
lovant dans la direction de la flamme, la matière gazeuse' 
s'iatroduisant jpar la partie la plus Toisine du feu, ets'échap-' 
pant à l'autre extrémité du côté du tuyau. Dans' un oii deux' 
^*} toxide fut effectivement réduit^ et le verre rendu nuageux. 
E. TOMB XYI. -^ NoVEMBRli i83o. i3 
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. (55) Il (leyint en conséquence noceasairc d'employer quel»» 
ques moyens surs pour maidLiîBir une atmosphère oxigénee- 
autour du vqrre \ pour l'obtenir, et pour s'opposer es ndéâie 
lejnps H riutroduclion, dans Fesiiace situsau-r dessous: cl en» 
dedaps des couvcroles en argiJd cuite, de lotile. autre v4pe«r 
nuisible que le feu ))ouYait «ngondi^r^ on adopta i*expédUuit 
dçlaîftfer vn conrani d'pir frais passer côniiuuelleuient-cianSi 
oet esp^q^^.et ciroulerautQur du ^rre* A cet e^Tet:, ua tut>e en*. 
t^erre 4;uiie, bien propre^ vernissé iot4iuettreiofnt| .fvt pOse 
liqrtzoni^leniiL'nt dana le tM du fourneau » de maniéro .qifité 
l'i^ne de se* extr^n^U^s ab^^iiufaiiddas rintérieur d^iU.ehamr' 
(2reî sa hauteur était tella qpe #01% ar4t^ jinrérÂeare CQrrje^poor 
<}ait aunivetna di| fond aur. lequel 1# bassin à verr94eTail.Qtr0L 
placé I et son autre eatréinilé. affleurait ;le p^remenl ex^érieut 
^M £ourne^u. Ijn bout de. ^ub^ non attochiâ dcforme^^^blablcsi 
mais d*un diamètre plus petit, étant placé $ui* le .fond d^ 1a 
çjlliaifibre.et appliqi^^ pa.r son ex,tréuiité à l'orifice du plus gttànd 
tu^au |Je^prqlon{i^eai|; de manière à caque TeJitréinité inférieure 
atleignaiitJe d^sous du Cou.vfjrcle ds ^appareil. Qua^die lontM 
neaa était çl^udi il f^ naniisfitait, lonjoilra «un tiragerdan» 
riiKcrieur de ce lubflîmais on régUitià laide d'utt n^gistre»> 
hi.jq.uapxité ^'^iv introduite (7o)»L'w*. «ru fAasAïkt d*afa(»rd k 
^avers lea pôtés édi^^iCféa. du fourneau., pois par Jb p«tit.tube 
ac;rv^ut à la coiumunication et qui était en ignitioA., arrivait 
ei^tièrf^meut cjiaud.à Teiidroit .aà.ia présence était nécessaire, 
s|LBS produire le moindre refroidissement; il y maintenait juner 
atfu^qfpbèr^ oxiiiéq^e, <t4 ^eHjvgeriiar leirésjiUat^^.empéohaii} 
Tintroduction des vapeurs que le feu dégageait dans.ileapiictt 
Ûtu^ . au-dessous. deaicv^uvcrdç». . . :(.?..; x. i . ... 

. (56) L antre fioinl important vdi|iu la prépartiliUn du yerue,} 
est la position du bassin dans le .fourneau > dotM nous veoonl^ 
de décrire les av^ntages4 Ppur qu!ou mq comprepn<9 • je .dois 
dif e que !,« chambre à .verre» longue de a5 pouçe^. % large de. 1 3 
pouoes ,.a 9 ppuces de profondeur, c^ quie., le feu étaut A ilupe, 
i^es eftréii)ité#,.le tuyau qe trouve à .rau.tre^ Naua,y>aYAniJ(a-> 
l^igi^ des piè,ce# d)s verre ^% 7 pouces carrés ^ «lai^ il iaudr^it: 
prob^btem<en)L. uu fourneau plus. vaste pour fafn? d^^; pièce» 
hea\u:Qup plus f'tftqs. ;, ; . , . . • 

:k^})r}^ fpprt éUnt parfaiio<«eat de niveau cr prpprtii kïiàcç) 
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de b^i^uirlaqMfttU Je. bassin a élé.fiiçoiuié doitétré plaoée-fl» 
nilicQ d#UicbiMnbi?e v<Hiia«/(iu f«u^ Oli prend alors , pour» 
ser?tf dtifipiimy^iiicaUpir) un.boiu de lube à air qui, poaë mh 
^ foivd .df bi fhràbra i peut t'étendce, à partir du IuJm à Éiit 
$x«,le:lpiig à^ U pièce de koU t jusqu'au liîlîeit, ètiaièiiie<v 

Ensuite il faut préparer des pièces de tuileaôjc db CioM 
QOioailIjQfj» o^MtXi d-nutife terr»; cuiu pitrf ,• tidn< luieeptlble 
d'éf^er.fiii, jifTOrt CQptfeaani pcte da ier» e« varnissëa» 'de dî 
9(QiM î^a^dfp^ir Cacilevieii^ aulouï de Vai» ijoivraot le 
oe ceuç i||o4iî4;du.G9ii4 delà chambre » at aervan^ à anpportnr 
Wo{^té|^4ii bassin qutiitdU etteii pbice. . . • '-<. ih 

. ^y %i|ppil!rM iHUirle-bassiki sont exèassivenMsfr'atîla»^ «m^ 

^«ilittliaeqdKplalilie mtoce et' éehaaifé né pourrait point l^é- 

• • • 

4UtfPf4ii.pQftdi.4ii:Xeer« at à i'tfttioa 'du tnâelago. L-épaitanrr 
de'ccsplateJiMV 4oi( éirei pour le balsiniiont il s'agir^ d'apa 
^ir^ u^.pf^iiçe ^* et Ifiioéinepour toua^llf ne doivent janMM» 
^^r« .deiHiv^ao «vicies berda de rla cuireltei.jde'panr î^ilirlè 
^^rt«i^e a'épfiuïbt a4K:iJaiitelleaAeot du baMio'aureiuc) cmqiir 
^^s impuretés qui se IrouTcraient sur les tuileaux ne vîennentf 
^. 9'iatr;odi4ir^daiiftle baaajn^ .IJne excellente régie eatdetfalre 
^^iir ^paissaiiç égale 4 .celle du plateau de.vetmqtt^oa ae jMH»d 
IHiis^ 4e; fabriqa er . Qoa Ad ou le(k a disposés k pt» prea bjaii mir( 
^Ourde la jûécfs il^-bois^ on U reiijrey^ti.bsirodnitle baasitlif 
^n -a^bèvA «iprft d'<y vater cmoa^e il • faut les tu«ieau|[ .toaft wêê4 
V>uf\ ;'.;■:.'•:. "^ ..•-.■•■;. ■ '.■ ■ ":'i ?,. î« 

, Ub pe:dpi|i6ot;p«^iâtrf.pUc4M^4<manierai presser JèAt!âléft 
^D viûs^4sni.;le.J^fs^d^4tiPeJibfe( il faut senlènKnt'v âtlft 
>i|QÎ^dkA t^^l^çe d^S ;C!iit4f à sedéver^ei^ qpe'les tuileili|xi«ié 
ii»iiQtfe<iaent^'|^fir>9ippui dpj^douc éiri dirigé pliitÂt vferaiM 
c^téa qft^.yerslea.çoiqs; U^fc^ia mieux que ees: derniers .)ui 
a^Qi\t. point e* c<>Dl%et avec eux^ qii!ii«vbe aultiaent à eteif 
tn<îfll9^';:iU sont usees^ fprtf ppMf celAc fin oulffà(j€*éat timjouni 
pat le» toifia «i^i'ilea^ probable qu^ le verre déUordeéa.^ » : i? 
- (5^. ]Le plèœ en lenre ipuile ^destinée à étro voitiira da Fiat^ 
vertore du tube à air, doit avoir son a4gle abaltoy-ou 41'£mM 
|>fepdre. que)niie/A^^(*<^ disp^iiiotif eomme celle' dé rendre 
oblique roi:i&ce.diitiib<^i oiiuque le i^aasagodc lliir not^nanli 
l^il» ^fç^ i^tfîrceplé4^,C9il^^ î ki W/iiS tuiriHtoie pQulii»diifde 
' • " i3. 
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nenciit servir dé support au Iuisshi. D^ins «ce cas;, si %tt sutfac^ 
CKlërîcure est vernissée , on IVn veloip{>e ,' mais' sS né \t serrer^^ 
d*«n Morcesii de platine en fouille dttwflft f^^i^^ié qui -fdticK ^ 
lebaissM^ pour empêcher Tadhéslon qui étirait lien aVee l«t 
mcifiiee ternusée refroidie^ et on peut vôir^ dans le croqtima 
(n® a ), la disposition générale du bassin^ du'iulie et ded plikw 
temk d'arftie. ; 

'1(59) Qaand la preiiiièrr rangée dès supports est «onTcn4i-^ 
rtit ajustée , on en met aii-deKsns d*e»x bif aeédnd rang^; 
cètiz-ci doivent être- places en tetfaite'délli' cayetlè^ envi- 
ron â 4 on 6 lignes, tout autour, afin d*éviter*tout 'eontàct Acci'' 
dentel avec ses bords.. Leur épaisseur ïdmt élre capalile de /es- 
élevevan nivaaa^ ou plutôt au-dessus des bords de :1« cuvette. 
Toutes ccè pièces doivent être bien nettbyééi et bien propre» 
«vMit'd*ètre mises en place; Biles ne servait point seUlemeat 
i (présenter un appbii k la cuvette ^matsanssî àisupporterle» 
màm9tàé«6 à verre; en oiitre^-iis retiennent la ehalent snrk? 
fttnd de la ^bàmbriel , et remédient en grande partie à l^con^ 
^éiiient i{in «uniic lieu autrement tîntes les fois qu'on brassa 
bfiTerre.- 

•' (60) Les cénvercles à verre ont jusqu'à ptésènt consisté «rm 
bsnsins àévnpoMtion renversén, qu'on' pouvait étllevérà Vo— 
lonté de la manière précédemment déetite, & Taidede filsto 
lllatine (ae); quiiid les curettes employées oilt été assez pc^ 
tsies pourpenÉiettre cet arrangement dans le fourneau dont il 
est question, on a employé simultanément deux et même (roî^ 
eotiveretes , tons garnis de lenrs^ fils: de stis|>en!fioit eh platiiîe; 
flriais Umn dimeni^îons étaient telles que le plus grand jsovvÉiC 
Itw *placé àur le plus petit , et l'envelopper salis lé toioeliiT.^ 
Alors la température du verre , après avoir ^é abaissée par le 
mâelageoù par toute antrte cause, s'éleva trèd-^^^apidement 
aHÎ», avecte large bassin de 7 penees c*rh$s<, le foumdia ae 
|ait teeevtwr qu'un couvercle à vetre de dimension suffisante, 
et la senle ttdditibn quHl fut possible de èepenèettre fut celle 
dite cowérde seitiblable , mais plus pfSiïï , place ieit^rienre' 
lawat sur le plus grand. 

' !S(6i) Lepremier oonverde, qui «st au^si le {iins important 
doil être choisi de dimensions t^les que, lorsqu'ft est en place 
«t^lpéMnf piir#e» bords sur les. tuiles d'appui ,* il'entéloppè 
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enîi^o^enl U cuvette et «on cqntf ait ; son but 6Al nen teolo^ 
in^tde concentrer .la dialenr et dç cooGncr ^<datis L'mtékiepr 
•lEiç: Atmosphère oKÎgénée, mais «Mftsi d'aliritev le verre, ot 
A'eiBpécber qa*aii oxide de fer n'y lombei des Godv^Ddei d^ 
la.«^^aipbre,.Qii qu'il ne j|*y introdoise quelque ^autYeiWPfKi*- 

miA. -, 

Ces couyçrdes, quands Us sont chands, sont enhtvés* et 
transportés à Taide de tringles en fer qui sont assea épaisM 
ppur avoir la force convenable , ^ ne point offrir tine élasticité 
dangereuse; Tune de leurs extrémités se termine en. pointe^fl 
\*MvùF€eiilégèremeaicourhe, 

On introduit facilement ce bout sons le fil d^suspenaion en 
pMitine , pi on renxetire nvec autant de facilité quand le ocnir 
verciç est été. 

(6a) Tout ayant été ainsi disposé j on s'occupe d^ plaosr la 
ciitvetle et de la remplir* Le tube à air est soigneusement nttr 
^oyë, et son ouverture extérieure bouchée avec un lampoii 
4*4^nge sèche et bien propire. Pour la dernière fois, on dér 
errasse de la poussière le bassin en le renversant et en souCBanl 
dessus; on le mej^ a sa place; on pèse avec soin la quaqtité do 
^erre brut nécessaire a la pièce qu'on veut fabriquer ( ekiviron 
^ liYres, pour notre exemple). On l'introduit à l'^iide d'un 
l^sissin à évaporation , on de quelque autre manière qui ne 
^îsse pas entrer quelque principe colorant ou de réduction^ 
'^ faut également éviter que du verre déborde de la cuvette. ^ 
V Les couvercles a verre sont alors arrangés à leur pfcioe; on 
ajuste aussi les couvercles en fer de la chambre, et sur |e tout 
^^ place une rangée de tuiles épaisses en terre cuite, dispo- 
^tâ«s de n^nièreà former une couverture générale , bien caki^ 
*i^ pour conserver la chaleur. \ 

•(63)I>es opéralions qui suivent sont la partie de la (abrieatkm, 
où Von nVa pas : encore arrêté l'ordre précis. et le dboix des 
procédés les plus avantageux. Jusqu'à la dei'nière exptBcienoe, 
^n a fait â^ê changemens ; et ce ûe seront que des essais efft^ 
-<^e plas étendus qui pourront définitivement fixer là niarcb^ 

à suivre. 

•■ (64) On allume le feu. dans le fourneau , et l'on place un'pen 

de cuke aunlessous de la chambre à verre; la .teinpériture 
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-ft'^Uète gniAtidleéieiil. DiM r«s]Mi<^e dHlheliettre «nviMn^l.^ 
Cttid. âèla€bàttillr« ccMumenee àparattre en ipiitiOtt; ^^qocf ^ 
itrer heures après, les couvercles en fer du dessus sont ordio^l!. 
'Mmeiit à là chaleur rooge-brun. Gt-s appatenecssont titQcscrxk 
tMqii*ellas indiquent les progrés de l'opération ;-Quàtld le fon-rl 
neau a été chaufTé pendant la première demi -heure, on prend 
4Diis lea soins possibles pour que la température puisse être 
•pbna^BCQt soutenue jusqu'à la fin. de rexpérience ; outre Ves'- 
^pèeé ordinaire d^attebtio A donnée au feu, il nér faut point nd^ 
l^iger d'alimenter de coke, par les outeriures latéràlei, la 
partie inférieure de la chambre; car, si Onylaisstf entièrement 
•onsamer le combustible^ la chaleur tombe bientôt ,' maigre Isl 
Hftinme du eharbon. Quoique le feu -puisse bientôt paraltrô 
avoir atteint sa plus forte intensité, néanmoins la tempérstar^^ 
«vAititiap à s'élever dans la eliambre long -temps après ; car, 
«•use de la quantité d*o«vrages en briqiies latéraux qui! j 
idiftcliaufler:, il s'écoule ordinairemetit plusieurs heures avan 
<q«eie6.murs de la chambre soient asses chauds pouc quels 
initette ^ son contenu puissent être à l^ur plus haute tempé^-— 
«Mura. En même temps il faut que reil cOmprennîe bien qu^^ 
lu i^leur du verre dépeud en grande partie, surtout au com — ' 
Vietictment d'une expérience^ du nombre de couvercles soa ^^ 
leqMl il se trouve, et qu'elle s'élève bien plus rapidement c * 
jbaaacoup plus haut avec deux ou trois couvercles qu*avec ur** 
aeal» 

r: (65) Peut-être serait-il convenable d^txaminer une lois 1^^ 
jnare, au commencement de l'expérience, da|i3 le but de s'as — 
«Krejr que le bassin et son contenu sont en bon^'j^t; mais or — ' 
4iiùdrearetit on le laisse pendant six , huit ou ui^^,,];>liis graixS 
.jBombre d'heures, afin que la fusion pQiSse étre'coi)aplète, ^^ 
Jteniiiéracui'e s'élever, et les bulles se dissiper. Qnaiid, on veo ^ 
Maininer le- verre, oa écarte les couvercles de terre cuite et ds? 
/«r du. dessus de Ja moitié de la chambre qui le renferme : celt^ 
4i|iëratiQn met à découvert les co'uvercles à verre qv^on ealèv^ 
«trc précraution , ua à an, à Vaide de l'instrument de fer,pré'*' 
ccdemcnt décrit et destiné à cette opération (61); à mcsureqa^l^ 
«o«t éiéa, on les place soigneusement dans la partie <le l^*- 
Chambre la plus éloignée, qiii reste encore couverte , et où il ^ 
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sont maîntfnnft chauds. Cette préicantion empêche qu*il« n^é- 
datent , comme cela aurait lîett ti on les exposait à l'air libres 
Qaand on o|>crc sur une grande ëchelle , et que par conté- 
qnent les couTcrcles sont tels qu'ils ne peuYcnt être tous pila- 
ces ainsi, on met les plus grands sur les tuiles et les cotiyercles 
échauffés; mats celui qui recouvre immédiatement le verre, 
ûtànt de granide importance, doit être placé en sAreté dans la 
partie la plus cavhée de la chambre, afin qu'il y soit à Tabri de 
tout aceideni , et prêt à être replacé sur le Verre avec le moins 
û'embarràs possible. ■ 

(66) Dtt momcfat que le dernier couvercle est ôlé, lfrveri*e 

est exposé à toutes les matières qui peuvent tomber des plâ- 

'qties de fer; des tuiles ohd'autres endroits; il faut donc, dans 

-e«8 moroens, une attention excessive pour maintenir la place 

Hbre d'ordnres, et pour faire toutes les opérutlons requises 

^vec le moins de mouvement possible. Le courant d*air chaud 

'^Ut s'élève de lu chambre, venant, dans son mouvertient d'as- 

^Biioii,frap|)ef contre le plafond, occasione fréquemment, 

t • ■ 

P^r un changement Ae température et une agitation mécaai- 
'^ue, la séparlitîoQ de faibles particules de matières qui en 
*^inbant compromettent la pureté du Terre : pour cette raisbb, 
** TietK quelquefois élre utile d'avoir un abri provisoire fixé ân- 
^^s«if du fourneau , «oit en ferbkne ,' soit en planches y ou en 
^^ute adiré matière qui ne laissera point tomber d'impuretés. 

(67) Si, par quelque malheureux accident, un fragment de 
'•ïiQtièrc tond»e dans le verre, il faut reiflever sur-le<K;hamp: II 

^e s'enfoncera certainement pas ^ a cause de la grande densité 
"^u verre, el l'on peut l'enlever ordinairement avec facilité , en 
1« saisissant , ainsi que le verre qui i'entotire/avec le râble en 
l^latine (a8), on atec le cul de la poche de platine. 

Dafis cette opération , il fatit prendre bien garde qu'il ne dé- 
coule? point de ▼erre par*dessus les bords de la cuvette j car-îl 

^n résulterait des* impuretés, ou le très-grave inconvénient de 
~ f^imenler ensemble la cuvetic et les luilei de terre cuîfè. 

(68) Si, dans ce même moment, l'on s'apercevait qu'il y a 
surabondance de verre dans la cuvette, et qu'il tj'exisl'e pas 
rxnt distance suttsânte entre sa surface et les bords du platiné, 

'' oo' en itérait Teitt-ès à l'aide de la podie : opération facile, 
^ais qui doit être fuite avec soin. 
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(69) Quand on s*est assuré que le verre est au point convou 
ble, et^que Ton n'en découTre point quelque portion sur le deluH 
de la cnvelte, on remet en place les couvercles, on referme 1 
chambre et Ton continue à cLaufler. Si les couvercles étaici 
vitrifiés^ il faudrait prendre quelque prëcantion dans leur ai 
rangement; car, en plaçant le second . couvercle sur le premie 
s'ils se touchaient en quelque endroit de la partie vitrifiée, 
se manifesterait plus tard entr'eux une adhérence à cette plao 

Ils ne doivent donc jamais être mis en contact, on, aio 
ne peut s'en dispenser, on doit au moins placer un morceau d 
vieux platine en feuille dans l'endroit où le contact estiiM 
vitable (58). 

(;o) Pendant que le verre est couvert et soumis à une haa 
température, un courant d'air frais, introduit, comme je V 
dit plus haut, par le tube à air, circule autour de la cnvet 
pendant tout le temps de l'expérience. 

U devint nécessaire d'appliquer une soupape régulatrice 
l'orifice extérieur de ce tube , car le tirage était si considénib 
qu'il refroidissait le verre, et qu'il introduisait beaucoup < 
poussière. Ayant des raisons pour croire que , quand même 
tirage serait beaucoup diminué , la quantité de suie et de pou 
sière dont est chargée l'atmosphère de -Londres , et sarlo 
cette portion d'atmosphère puisée dans un laboratoire où tr 
vaillait un puissant fourneau , était capable d*occasioner 1 
grand préjudice en dix-huit ou vingt-quatre heures, soit 
colorant, soit en formant des stries, on fit des expériences i 
les moyens de purifier Tair introduit. 

On en vint facilement à bout, en employant deux ou tr< 
bouteilles de Woulf , ou autant de jarres renversées Tune da 
l'autre, et en mettant dans ces vaisseaux de l'acide sulforiq 
étendu ou des solutions salines, telles que, loin de commoniqn 
quelque humidité à l'air, elles- lui enlevassent son eau et 
poussière. Dans ce cas , Tair ne pénétrait point le liquide, mi 
il en rasait seulement la surface , et avait le temps de dépoi 
6e$ ordures pendant son passage dans les espaces formés e 
dessus du fluide; mais, à la fin, on employa une disposili 
encore plus simple, consistant simplement en un tampon d' 
ponge $ècke bien propre , adaptée a Textrémité du tuyau f 



-T Arts chbniqulBS. .aai 

. tout ei\ laiftsant jpasscr suflSsamment d'air, parut , d^apcèa Tex^ ' 
inea.que Toii iitdiu verre , avoir exclu toute impureté* 1 

(71) Pour que le verre soit beau, il faut qo^il «ati&fasaeà 
deux conditions , toutes deux d'une grande îm|>prtaiice9 et que 
notre procédé a pour but d'obtenir. L'une, qui est la plus ea- 
sentidle, est l'absence de toutes atries et irrégularités de conik- 
position; l'antre d'èfre tout-à-fait exempte de bulles. La pro» 
mière s'obtient par l'agitation et le mélange parlait des matières ; 
la seconde , par le repos ; de sorte que les moyens requis pour 
réussir dans ces deux points sont directement opposés l'un à 
l'autre. Si l'fiction long-temps continuée de la cbaleur n'était 
point capable d'altérer le verre , il serait fort aisé d'abord de 
le rendre uniforme en le brassant , et puis de le laisser à un 
^tat parfait de repos, jusqu'à ce que les bulles eussent disparu.; 
mais je ne suis pas encore entièrement sûr du fait que suppose 
cet ordre d'opérations. Que le verre n'éprouve, par son expo^ 
aition plus ou n^oins longue à la chaleur, qu'une altération 
tr^s-minime , c'est ce que démontrent quelques expériences fai- 
tes à ce sujet. Après avoir préparé et chauffé pendant plusieurs 
lienres une portion de verre, je la brassais convenablemenl ; 
puis je la divisai en parties plus petites , et je les exposai dans 
des cuvettes en platine pendant seize heures à différentes tem- 
pératures. Trois parties furent chauffées avec toute la puis- 
sance dont le fourneau était capable; trois autres le fureiit 
seulement jusqu'au rouge, ce qui peut être regardé comme 
une très-basse température; et trois autres encore à un degré 
intermédiaire: toutes furent refroidies lentement, et recuites 
pendant le même espace de temp^. Les pesanteurs spécifiques 
de chacune, après les expériences, furent les suivantes : 
Chaleur la plus forte. 5.4ao6 5.4211 5^4ao3p.sp.mo]r.5.4M>66. 
Chaleur moyenne. .. 5.4253 5.42425.4^55 5«425oo« 

Chaleurla plus faible. 5.4258 5.4262 5.4235 5.4a5i6. 

Verre avant les ex pér. 5.4247 5.4261 S.42540. 

(72) Malgré les irrégularités qui existent entre les expériea» 
<^ semblables, il parait, d'après la comparaison des pesan- 
teurs spécifiques moyennes, qu'il y a une diminution de àtBf 
&ite graduelle, quoique faible , à mesure que les verres ont subi 
Une plus forte chaleur. J'ai trouvé aussi que, quand le verre 
^'^^it assez bien brassé pour ne laisser aucun doute sur aon 
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teelangé Complél'cil pavait ) il cMilehsie^des airlëf ^pstnd cm 1 « 
laissai t~d«ii!i Hé' foiimeâu à une haute tem|)ërahire piendant 
btiil oa neuf hisares. 

'■ i(73) D-iin autre t6Ké , rendfe>e d'abord le' irerre entièremctit 
eiempl de bouillons et transparent^ et en eipulser eniuite les 
in*égolarités de composition-, ne m*a pdint semblé une t>péra- 
-Ifon praticable , parce que lé màclàge , de la manière dont je 
-l-ai fait JQsqa'iei , tendà introduire de$ bulles dans le verre; 
et, quoique fort petites, elles ii*en sont pas moins une mau- 
vaise chose. Nous aTons-done adopté un procédé mixte que les 
expériences (btnres , eomme je Vai dit précédemment, corrige- 
ront. Peur faire comprendre lè procédé an point où il se 
-ti^uYc maintenant , je décrirai d'abord les circonstance! liées 
au mftelàge , leur influence sur les stries, et ensuite les nK)]reDd 
adoptés pour dissiper les bouillons. 

' (74) Ce n'est point un brassage et une agitation faibles qu-i- 
peuvent rendre homogène un flnide de matières' m'^angées 9 
surtout quand le mélange n*eèt pas très-fluide, mais qu'iladix 
contraire un degré considérable de ténacité, quelque peu sent — 
bhible à de la poix ou à du sirop. On peut avoir une idiie du 
degré de cette opération et de la nature générale des strias 
dans les fluides, en mettant quelques gouttes d'eau dans tti> 
verre rempli de sirop de sucre blanc clair et saturé, puis ro- 
'muaàt le lont. 

On remarque alors combien les filandres sont lentes i dis- 
{Paraître ; et quand elles sont disparues, si on laisse letout irao- 
quille pendant quelques heures , il arrivera fréquemment qne le 
4iqtiide se séparera en deux parties ^ Tune pesante dans le fond) 
raiitreplUB légère au-dessus : si on les remue encore, elles re- 
produiront -de nouvelles stries. Dans ce verre , lè mélange doit 
^re mi plus haut degré de perfection; car, s'il y à la moindre 
.dt^érence dans les diverses parties , il y aura des stries. Ilnar- 
wre point que' les différentes portions Se disposent invitsX 
leurs pesanteurs spécifiques ; dans ce cas , on pourrait peut- 
^tre séparer une partie de l'autre, après Taflinage et lefcfroi- 
^•ement du verre ; mais les courans ascendans et descendtii' 
'4|ui s'établissent inévitablement dans la matière fluide dispo- 
sent les irrégularités de manière à produire le plus maotais 
«(Vêt possible. 
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(7S)L1fÉltrnÉtiii m^^iyfé bu birassagé é jusqu'Ici: êdivtfUtè 
en utt morceau de platine en fe^Ae qui , pour notre fèrvè 
4'è|prfvki|iceiks^ *j pooe., a dp;'--- de long^ueurer^ depoiicede 
Mftar. il aéC 'fNMéé dé pluafieurs troits iirrëguKcrai afin 4im> 
*fcni^\)li le Uiti à« Mvffra fia tetrë «bmiriettà rÂiéau j il fm\^ 
iâefittékft'l^a âiIMmkfea parties. tJtié tringle en ftîn platine i 
tegiia d-earvfrôn' tBpbaees, y éat rivée: son antre êiirrfntité 
«it ^tissée daéa lé beat d'nne lige 4e fer pur 4»i sert de 
»aai^. 

' H ne Iktit JMis que dans le ytbie il y ail de petites caVités» 
te éllei feofannet^ièÉÎ t f i^éqùemtnent de l*air ou de IHïtmiidité, 
^ ^IH pouMiit êecasfiêner des baltes datir la malière ééhaofVée, 
H Mre beamêoup de niai. On appliquera doiM ùti peu dUa à 
'*<>iidrt>lt où hi'iige-est! attnehëe, et on le sondera de maniera à 
^ qve Ions les creux soieni pavfaitemeôt ]ieini>lisw II faitt te 
^^Hin^ir 44 râbles dé difi4hrénted dimensions poue4ee diteraes 
Sondeurs deVéïrel. • 

- Arant de Ven ëêrvir , en lés trempe dan^ l'aéide nltriqwe 
^fihfbli , onies-'tibaiifre égâlelteent au réugé à la lampe à l'esprit^» 
^ vitt) un moment evjBiDt de le« ploeger dans le ferre, en 
^tsuimençantcbaque expérienee. 

' f7^) Qeifnd <>n est- sn^ le pbint de brasser, on enlève les 
^tiiles et les eûuverélee de fer de la première moitié de la 
^mbre (44. 49. 65); les cotivre-Verres sont également étés et 
^ln dàiis la partie reculée dans la chambré (61. 65) ; on pésse 
^etamen du verre ibvee pH>mptitude, pour s'assurer si téntest 
ïfFboii état;' l-opérafidn du brassage commence alors. On* (ti-:- 
itKhiit doneement te râble , afln qu'il ne puisse pas enti^ainer 
^il bas de l'aif avec lui; puis on le traîne dans lé verre i'api- 
letnent , mais d'une mlnh^re, de manière^à bièh' mêler la 
Ml{èt*e, et sans riàipier de lui faire fraricliir les bords' de la 
jAfette, oit d'oecaisiotier des buHes d'air. La chambre et ee 
]4iVne renferme soht refroidis par Pexposit ion forcée à Tait 
Afriosphérique; en eoiiséquence, lorsque Fàgitation a été pfe*^ 
k>ngée jusqu'à ée que la température du verre soit- tellement 
d«<sderidue, que la matière commence: à s^épàissit*, éû le dlscoil<> 
tinue, on enlève le râble avec précaution, on rehiet Tescaebe«> 
vetres: Les ceuferdcs de la chanibie éônt replacés , ei en laisse 
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éle,Ter la te^ipéraiure peQ4sini,qttiiui} ou, viffgl.«»M>^^^).frV8nt 
dei recoramfsncer rppératij09- , > i .. • ;•::;, 

'.. (77) Toutes le3 procautions dopt naut -airoiis piMrlé.plm 
haut (66) doivi^nt être prises , djins' celte circonflanjoe^ieosire 
lapoQiftière» la.tuifi et autres ordpref vo)«amM*'Dmtl'opéfft- 
tiou du Qkàqla^y il ne faut pas brufiquemeiilirapperaviecJ'inr 
trtoiHeiit le fond ou les côtés de la cuvette; car .le. pUitiiie,|ofter 
nient dbi^idïc^ est très-mou^ etuutfou ser^t bitotôt Ciît; B 
ne faut pas non plus le pousser avec force contre les coint^le 
inéud étant dans un. état sijfaivorable à l'adhéreBce que le 
moindre co^ip sur un endroit où le platine est doalilé Umi 
coller les deux parties* £n laissioitlje ràble» en igditipB^ toaber 
sur le fond de I4 cuvette un peu pliis vite qu'àliMPdàiat^^ il 
a adhéré à la pla^e;.et quand, par niesui^ de sûreté , on plsçsit 
en, dessous nne plaque de patine, on la tconviât tovjouit 
collée à la jcuvette , aux endroits où le r&blç avait pqtté avee 
un peu plus de force qu'ailleurs; on ne. ponvait; ensuite ks 
désnnir sans qu'il n*en résultat des trous duns le métaL Cette 
circonstance fut ce qui nous, détermina à renoncer aux aval' 
tAgeH que nous présentait l'usage de la plaque «pas ia cuvette* 
(78) La chaleur qu'on a à suppoiçter pendant ^e màolage^ 
jLrès-considërable^ les mains souffrent suf tQut 4 mais ^ dans ce 
inoment^là , il n'est point possible d'abai^donner le trsfvaiâ 
ppiLirse dérober à cette incommodité* Il est donc très-^vaats- 
geiix de pouvoir garantir la main qui fonctionne ; j'ai troavé 
qu'nn sac de toile un peu large, dans lequel la .main pouvait 
entrer librement, convenait mieux à cet effet qu'un gant; car^ 
comme il n'y a de contact que dans quelques endroits., lamsis 
est maintçnuç à une température beauqoiip pli^s basse. Des^ 
peUts trous j l'un au-dessous , l'autre aii^dessaS; permetteat 
an manche du râble de traverser le sac, obliqueraenl \ de aslt^ 
manière,: il est facile de le tenir ferme, et Je sac lui-rmême ac 
peut glisser du côté du verre. Il ne doit ayoir;que J^'vgrandçar 
mscessaire pour abrite^ le poignet; autrement il geneiait loi 
«ouyemens; il ^ut.qu'il soit très-empesé et repassé j» afiii. ^^ 
ne laisse point tpml^r de pl^ch^dans le y^rre pendant la dor^ 
de ropéra^ipn. , ., . i. .4 ' 

-: (79).^^ verre adhérant au râble ^ qu'on r^ire:avec lui, i*' 
dique, par son apparence, le caractère général et Tétat de celui 
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mitMtforiloil bî«i| se garder \é lo«€h«r; car « ft'iè y tf ci«i%àct' 
enlrâkaîet le dbigff, <m'tbut« aitlre'tiisiliépe Cj^nîqué, l#ra-»' 
qM k ràbl» -est neplovfQ d«ii$ le vtrrd' on ignition» la pat tie* 
tobAM ptùdàîra 4es biiUci. . } 

B^'idoop importa»! de côBfcrver le rftble ptrlkitemeal' 
propre d*uii mâelage à Tautre; ponr cela,- on pdao la pavHe* 
âfr phitiue dan» on bassin è éimpocaiioii^ doM on recqiarvre 
romrlniie.'- ■ *< ' '■■■'•• ■" '•■ ■ ■; « 

•: (lo) St,iMn»abord(Mps lies cQni^déraUoiii'ttlatîiFes; aat bnlleë' 
dopais la' naiore des substances et la quantité de malîèiie ëias«: 
tifics présente au Gommencenwnt , il aone paràkra évident 
qiir*|elles doîirtttt d*abard.^ire trcâ^nombrensei; Les-j^nk larges 
MMtit bientôt à la sarfaoe , la .biiaent et se dissipait sans^ 
ÎBdMnrénîentyieimoyenncs a'élèrent bcanconp phiilénteBMDtf 
tt'hipliik'petites'ont as peu dé povToitf d'aacenaioi», que les 
iHradi gëmérana étkbyé ^ns le liqnide pnràîssefit sbffisaas' 
pivriesemporterde kant ea4basov4ans touio'amtfedireetkii,» 
*'poÉ» les retenir 10ng-*i«Hi^»dans la masse. Onpeiit se IsîMo 
Ue idée de la longaear du temps néonsalco à l^aseemilm d«t 
Mi^pfetitea balles an irayçrs d'un fluide ay|ini quelque ténacité, 
tilorenant on vevre plein de aioopde aneve 'blanc concelitré,! 
^ en Tagitant un peu jusqu^à ce que de très^tkes bvUés so' 
toîent formées. QuV>n les Isisae en repos, et Ton observera 
fit^qooiqne kf plus fortes Vêlèrent rapideÀieat^ et les moye»- 
^bicntèt après, (esplns pctite8.séjoiurnerontpiiidan«plttiiénii' 
hsRis ^nt la surface, aUéraf»t:*fai transparence dû tfluide^ -et 
^ aura lieu , quoiqu'il o*y- ^^^ ^'^^ ^' ^^ » ancun^de oes'^ 
cottans^desoe^dans, cngei|drés par djes différences de teinpé- 
Mnkt^ qui danalei verra céoeocirent à retenir les bouillons ëons^ 
kiàBfiaee.' * ' ' ■• ■ ••. '■ '■■«■■' •'» 

'>^(8t)' La longueur^ de temps' nécessaire poar dâiarrosser de. 
Wlfes le verre ^ mémo en très-peiitès pièceé , et quand On no 
kbrasso-pasymeooltdnîsita eooclare que lo dégligëlnent dïs^ 
^l'anUère gazeuse où vaporeoae n'avait point eettséaveî^- la' 
P*éfdfre fosioo' des sobstânées 'y mais queld Verre lui-mênièv 
^^rtement chauffé , continuait pendant qnèlque tempi à en dé^ 
SH^^e petites qnadtités. Il me vint aussi à f idée qnè, dans œ 
^9 on pouvait tâier la formatîoii de ces- gas*^ ca avancer le 

-. . • • - i . <■».■• ■ • .•,■•;' • I ■ î 
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(lii>hu\»» ^tt papier 0o .deti^rftÎBii de .aiibkqi;^ intilodaiu dam 
dfii'aiiu.SaaBii^ia oiii:.du x4ib«naifsigfi4'/q^Qttéi!Mis.c.e«fci'iDaiiè 
forcent le gaz, qui a une teodaDce.à.lfiiSiépavev idii. fluide ^'.àWa 
<)«iUer^mp^fl {lArfaltamenl atavee LMiiipkia;de*f^vpiîtÉÛ « 
qo*iL qe ftrait ^ant qIIH- :; .- :'i -> '-.^ .iv.'.rt ii;ii» -.»!,; .-f 

'.(&»} Iii:aiib»taiice:à lacinc^a j*anaarecduia(paar«etoli^fta« 
Téponge de platine. J'en ils choix, comme d*nn cocpHitfoUdftul. 

pnl VériaiBir ^ et ifui csobi oipra! tt ▼BaÎAemhlcaiani paiidMibJ*eiiéi«4 
tManfioli .état d*fx(iroaa4:d^ntMn.' :.-:.:■:(. > ..: •::>'....': 4 «-i.vjf/: 
ir 'J*efi déèrîf là pi^pari[tioii:dafit Vwppgnàioéi i^awi^bf ëipéf 
lioneit'iailaa àpécialeoMaèiiioiil: ydi!ifiaa<:toÀ «cftoaj'ërtiMavi. 
qu^^tteatdiil pqiaaauMBUNd attjdégagenaiit «t«Uitè^fMifèlioni«ba: 
bnlleii et eiuiiite qit'cllÀ t«BdipU[.6t;oqni{)lèlemctit4|a ^h^ i^'iU 
Tt*aoiiB»tmit.paiài.«qe ^iirocUe.4iiapdadâldda'nirbi>maàvi 
c4age»iMie4iflMiidpfa<<mtfeiipcNtdra pimu^ 
BttioU emCait^aoUer ail Caadlcar:f)Ar^eiiie^ «tiletjverra «d aiÉà:la' 

fidl Ontièvomattt idâlAmUO^: ;...::'-: «::. ';;f :iP.-...i r.l •>[> '*Aii oni/ 

, (ftB) ; L'épptigq >de f)la tiàé; diott .èl». paHakamciAft v|>mB J i)ii-ia.t 
i^éduttfaeUetteattîeftpoaidte ai.la It^Uaiif aTCC^e:doigfcy(ro|>i0 

flW d4l;|)J^e*;l^^BfH: :i» ' 1^;. '}-. : r.\ * \ i: ;-t i,:f ^:Ti.ii;'.,;'î u) '-> 

;. JXiWitbà HikX 4)^1 .d|a%tnii<Mi .ài^ea-^aidc|u4'Siibataadè dati^ 
cdalarBiHib 1* l^aUL cèJfii;enièvt.fta&a9fièritdi;q«itai0initjti^ 
an:4§g»geaMilt ai«;pnta9nta«i^e&i diiai>«Ucpe QM«i4«tte!Mi |iai^ 
'^is^t^iidti :là abaulb;deciifHi^eaai.«iti!iiMiefViiiUetât:.'plaimr« 
la>flaitimQ.deia,lanipeëi.*eàppt«tde^âl4^ i( . ;) .iril! nu/>. -^ 
- ,(184)1 Ui ffuaDtiU. de ^aiiqeïea; pondre qud j^ati^aMiiinf»' 
miwX emplây^ A étéd'janfivcai 7:oi¥ii^f csina pttfTiéhiiiqiif'iir» 
de Terre. Mais, pour que la diffusion fût générale etpirilfiDiay 
'^f. 9S0tAm%itàmfu%\mi\é dts^oii; douaè foiac^pa! iK^uiaède 
ymrf^. pulaériaé. .Ar eet; efféty j'aî'/à:.rasé> ^dana, ^^mimaatM^ 
agpt2^>ieB.pr0pr4, dii i^enrt»|proasier# dànft >h iMm^po^tMoéàic 
^«m|4^Ji>te'à.Qelai.de l!expériettea)(i'^aifaéparé.k<| patèia«l«^ 
plu» gqei; d«i fdjQaigreasiècM ,- à l*aîde d'uae îmBkt)Awxfti^ 
que JQ $e€Ouai9 en Uitenafot iaclinéf. Les preroièricétaiMii 
alora m^l^ p0u k p0u.Ave«.le plaint ^.jstfrottéa'ligéiviDent 

%\%c Iq d^^gt P<)^r; €^C^c4tHT,«^e.aâpliKltioa^|larfiiltte4a:la^^« 
les parties les plus grossières étaient ensuite ajoutées pour au(- 
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mimter U masâ€i En. cet ou t^ le mélanf^^ '^talt prêt kétre* 

(IS)l Le moment ok il' faut introduire bette préparation d« > 
plaline eat,. aioâi <)ae Ica époques di| iitàclogê, encore à trou vcK 
OffdinaireaMQt, au moment du pi^miâr iMrasfla^e, nous en.ati^i 
potdffiansi à Taîde deia poche en platiné v* fa lurface dtt 7enr«i 
bicafooduv ^^ ^ P*^ très-^hante teni péta tore. Gett« tnétliode.« 
l*ÂvatiiBge de ntretire çeUe.stibttaiiee «n cofttiict àveole v^rfê>t 
quand if' eàt fortement dîaposf^ è se dëbartaêter de l'iidliëvenee* 
deia «Biiîère gaiMuse : elle fatorite auaailq mélange ^e tchftee 
les paiiièn; Amia elle aéeeeàifee ntie addition de i^ré Mis-^* 
ftpics qiia la fonte des niatièrès a déjà duré plusieurs heiNréi;' 
elle introduit' également beaucoup de bnlks engendféés- fdr^ 
Vâit ^tjé'lvauiré dans if s iniersticesiÉlè la- pondre. ' ' 

-(86) D'aatiïes fgis le mélange de^ plqti&e «t d« 't«irré^ifl*»l 

PM|>acésra:été«njaidbn8k; dnfette>ati mommit on on Ja^tetitH' 

pttiiait deia .quanti té vouliie dr verre; lo^nt-, et ffv»0t:?ippll^> 

ctlion diiifeui QR(donàait^rs4nie>e<trémêfltt«nitioti («oeerfde* 

^^itrépâràtioft/iUnei^daedaÀs: toute- la maise; et ,* daiiiti^a] 

<^li| soa.actîon oommendait'du nÉoment oà le verré^eii^ot^» 

^btlreec killè}ddvenatt.flbide>. J*iaclinè à cti»ire que>eette de#^ 

iiière méthode aéra défiùi^vement reeohnùe la meiHeiinr, > et* 

l^r la loBl^uéàr de- tenais. qu^d le accorde ià T^itioir clo platine,» 

^pbclaifedliti^.etiàfpropbs arveo leétfoêls on peut Vîntrodoirei^ 

(87); Dani ces dciik modes d*appHoatibn , le plàtin* s^eyttnbiH 

^ jdrun^etid.feèeoifra; «t depàis son usage, toutes Itafeit; 

?V(} llP |}rMMge;(il*epes étéL-iaéocbsairç^ le Terre fabriqikës^eslt 

trouvé tont-à-fait exempt de bouillons. ■: 11 

. 0^)'Cowi|ie:!^iVû dd^k'ûitf an n'a p'a^ oipore finalcoMfot 

<l4fif)4: quels ^tiMM^:lea iuipmeus leiplu&propioeSiaitiiBâékigé) 

^.aur^pos» JS^.^rn^Hint» onînlrodaît de l'urv^^ fandrailenl 

tH>nséquence éviter autant que possible. èette opéra lion^vera Ht: 

Gfi 4f^' i-,^péri€^Qe, lieirct>9S ,' ou eet état du moins :pariieqacl 

ii,i)'y ? jiss4'aMir^n^fHiye«ie|ii.q0ec4îIai qiûiest dûauxicciaraïKI 

t^«iicli:és^r 4^ lég^res^iff^rtkims dé température, oecasioMe: 

dqa fttieSf . façme .afi^èi^^j^ mél?iQge /ait avéo beaucoup dé unÊL» 

Çf Li) 1)4 ;^liefti donc ^gaiement à craîjudre ; et quelques Tarianteat 

c^^<on '>9Ît |)a adopte^, jiW toujours trouvé. ibrt impoqtant. de. 

tf^filinf r poi: :uu brlasage fisît ttvead soin.' On.peatcensiderer.Ui> 
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description ci-dessous. «omine la inlarche saivi6'«khit<utie expé- 
rience. Si l'éponge de platine n*a |)as clé inlrodnile dans II* 
cvrettèaveclo veiire brut, on .t'ajoute dé la manière' dé^'decrile 
(86) y et environ aix. lieurcs après ayoir ailnmé ie fes, Ttui hràHià 
fortemenl (7^). Vers Jà douzième heure, oa< recama^ice l«s 
nràcUgei ,• dana le but de rei^e 2e niéiange parfait , et im la 
répète ^ates 1«& vin^t ou trente jnihules j«aqu''à'huit on-neaf 
fois ) iuitani la liiaibilitéduverreetle degré de Ja chaleur (60); 
oo,laiaae alors' reposer :1a matière pendant- aia ou ikuit>liéUFei« 
afif^que ies bulles puisisent nionter et se dissiper ;> jîprès qàoi 
on labra^ae encore denu ou troia fois arec iunè attention, par-- 
tieiiUèri}, pour q^i*!! ne>s*y ikitroduise point d'air •, si clest potfi 
sible; puis enfin elle est asao^e pour la. dernière fcnsi <. : i ' > 
(88) Ce dernier brassage a cela de partichliec y qn^ooi doh le- 
continuer just|u*à ee que le.verroisoift tdlemènt'&oidet épais 
qu*il ne p«is8^ t'y former ni courant ascendant» ni eoiirai|t des-' 
Cendant ; on ne laisse f^us ensatte ëlèrer la température 2 poar 
oeh) l'opération exige quelques ^is^ositâonâ p^éliminaifes* Xs* 
première chose à ktne est de débavrasser^'uniB quaatîtécons»- 
dérable de . scories Ite conduit dà fourneau , . on <cetCe partie * 
située sonfi la chambre^ (47;). €es scories sontléTéaùltatdela: 
fusion],deiiiceiidr<s^de<toat;le:eoke ^ia été consàmé dans cet^ 
end^iit} et deceUei du .foyer qiit y ont pénétré. On» |à tire sur] 
les* bairres.de la grille, à Taide d*un rAble à tiiiclr;qii?èb introdait- 
par Les laides qui existent soiisia chambre. Sien ne les énlçfsit 
pasdaiits cet état de. fusion ^ il sèrak impoMîblie*plaa fardde 
s^en débfirrëa^r aans.dsqoer d^endommagier fortement le fotil^' 
neau. •:! . ; • » ■ *■■■'; .' 

1 En même temps qn'on ôteles scories^ on retire* tso«t le eoke. 
On iridelefoumeao durcombustible'qûi se trMi^ encore sortes 
barres ■ de là grille ^ et on dégage ces barreatix defs scories qm 
peuvent y 4tre attaehes. ., : » 

l 'On fait tout cela promptement et 0ans4TOp4e mouvement.' 
On ferme le» oiirertqres du fourneau, 'dn donne le teèmpsde 
tomber à' la poussière qui aurait pn s'étever;' puis 611 otftfréià' 
cliiambi:e,i«t ronthiâcle le verre; La cll^kitit attra baissé h^ ' 
pêa pendant ëes opéra tionsy et le mélattge peut très -bien 
s'bpdrer^ mais leràble, une fois plongé dans la ciirétte, ne 
doit point en sortir avant la fin de l'opétatîon.- Quatidoo 
.ouvre le tisart ou le cendrier, Tair , pouvant librement entrer 
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dans le fourneau, en aura bientôt abaissé la temi>ératurcy sur- 
loiitaux endroits qni, comme le dessous du bassin, sont minces, 
etdont les deux surfaces sont^ dans ce moment-là , exposées à 
rioflaence de l'atmuspbcre. 

La température du verre s'affaiblit dans le même rapport. 
Oo continuera toujours à brasser, quoique vivement, si cela 
eit nécessaire; la matière s'épaissira peu à peu; on ne cessera 
<|Qe lorsque Tagîtation pourrait risquer de faire sortir le verre 
de la cuvette ; on retire alors le ràble avec précaution. On n'a 
pas à craindre des courans dans le verre, car la température 
ne peut plus s'élever. On place un simple couvercle sur le bas- 
sin; Vorilice extérieur du tube à air est fermé à Taide d*un 
bon bouchon; on laisse le tout refroidir encore quelques mi- 
notes pour plus de sûreté Jusqu'à ce que Ton suppose que le 
verre ait acquis la consistance d'une pâte épaisse; la recuisson 
commence alors. Le cendrier, le foyer et toutes les autres ou- 
vertures du fourneau doivent être fermés ; le second couvre- 
vs/Temis à sa place; la chambre close hermétiquement à l'aide 
de set couvercles en fer et de ses tiùleaux. On place une ran- 
{& de briques serrées les unes à côté des autres sur toute la 

Mrface supérieure de la chambre et du fourneau; on ferme le 
i^istre delà cheminée pour empêcher l'air de passer à travers 
le foyer, et on laisse refroidir le tout graduellement pendant 
plusieurs jours. 

(90) La différence entre la température ordinaire et celle à 
^llelle cette espèce de verre commence à perdre sa solidité 
eU s'amollir est tellement moindre qu'avec le flint-glass, qu'il 
est probable qu'il lui faut pour sa parfaite recuisson un temps 
beaucoup plus court qu'à ce cristal. 

- Pour éviter tout accident, sous ce rapport , l'on a donné 
<|Qalre jours et quatre nuits à la recuîsson des grandes pièces, 
'l'ont étant laissé dans l'état décrit plus haut, le contenu de la 
<^ambre serait encore chaud le 6® et le 7® jour, tant les disposi- 
tions prises lui permettent de refroidir graduellement; mais le 
QUtinou le soir du troisième jour^ sniv/.nt les circonstances, on 
^ire tant soit peu le registre du tuyau pour laisser pénétrer une 
Petite quantité d'air; de cette manière on facilite et l'on règle 
le refroidissement. 

(91) Quand le four est froid, ainsi que ce qu'il renferme, on 
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ouvre la chambre; si Texpërience a élë bien conduite, on ne 
trouvera rien d'attaché , tout sera dans le même ordre qu'au 
commencement de Topération. On ôte les supports en tern 
cuite, et Ton enlève le bassin. Après Texamen dn verre^ oi 
regardera soigneusement Ttstérieur de la cuvette, pour s'as. 
surer s'il n'y a point eu de coulage aux «oins ou par quelque 
troiis imperceptibles ; on marquera tous les endroits qui pbui> 
ront être i^éparés à l'aide d'une pièce , pour les r^roav«, 
qnand pn voudra mettre le bassin en état de servir à iiiie m>Q< 
vell^ expérience* 

(ga) Il s'agit alors d'enlever le Terre de la cuvette ; opératioii 
qui demande beaucoup de soin { on place le bassin Ivr uil pi- 
pier lisse et propre qui recouvre ttn linge; à L'aide d^un eonteia 
éoious^é et arrondi ou de quelqu'au^re instrument moins daf^ 
on détache l'un après l'autre les coins des bords sur lesquels 
ils ont été ployés; puis on entr'puvre avec précaution les ex* 
trén^ilés ; les coins se séparent alors facilement , et le platine 
se trouve partout dédoublé. Eu opérant deméjnesttr chaque 
coin, on n'aura poir4 de peine à détacher le platine des côt^i 
du verre; il n'y adhérera plus que par le fond. On éearie en 
soufflant, pu de toute autre manière , les frâgmens de verre qai 
peuvent de temps ^a tepnps se former, afin qu^ls ne poissent 
pas couper le la^tfkh On place le verre sur le bord d'une table 
m le tenant bien , et l'on détache le platine du dessous de fa 
manière qu'on s'y est pris pour les côtés; le verre et le métal 
se trouveront enfin séparés, le i^^ ne sera nullement endoi?!'*' 
ipagé, et le second aur? bien peu souffert. 

(93) Aussitôt après ss séparation, et avant qu'il ne puisse 
essuyer d'autres dommages que ceux qu'il était tont-d-fait im^ 
possible d'éviter, on plonge le platioe dans de l'eau aiguisée 
d'acide nitrique, où on le laisse plusieurs jours. 

L'acide étendu agit sur le verre adhérent au métal , eo le 
dissolvant, et le platine est ainsi rendu propre à de nouVelleii 
opérations (4i)« On sépare aussi les râbles de leurs mancbei 
de fer quai^d ou n'en a plus besoin, et on les met dans le miflts 
bain. De celte manière, le platine est parfaitement nettoyé; <mi 
le l'ive ensuite avec soin dans l'eau pure, puis on le chsuffe 
au rouge; il est alors prêt à servir à de nouvelles expé* 
riences. 
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(94) Tel est le procédé employé jusqu*à présent , H à I*|i|i4e 

daqnel nous avons (abriqiié des plateaux de yerre ])esaiii 

propre à l'optique, de 7 pouces carrés, et du poids de 8 livras* 

Tput m*eiic6urage à croire qu'il est susceptible d'être perfeo- 

tionnéi au point même peut-être de combler nos désirs. Mais » 

pour ce|ai il faut du temps et de U patience. Comme je l'ai 0it 

précédemment, nous ne faisons que commencer nos expériences; 

eljasqu'^ la dernière, nous aFons vu desmotifa de yarier nosdif'^ 

positions» ctv nous avons encore l'intention de faire des changfSp 

in«ns : tout concourt à me convaincre que la dimension dl^ 

plateau n'est point une circonstance qui occasione on iMccro«|r 

sèment de difficulté ; mais qu'au contraire le succès de l'expé^ 

riençe sera plus certain sur une grande échelle que sur une 

petite, 

"Noos pouvons à volonté obtenir un verre tout-à-fait «xeinpt 
de stries» d'une dureté irréprochable ^ et moins coloré que )«$ 
crown-glass. 

Mais l'absence de toutes stries et de toutes bulles combinées 
3vc!c ce degré dp durcie et de couleur qui rendent le verrp 
propre à des objets d'optique : voilà le but où je tends^ et que 
i'ai la confiance de bientôt atteindre. 

(95) Aussitôt que les tables de verre sont séparées du platine 
^ qu'on lésa rapidement examinées, on les envoie à M. Dol- 
lond, qui s'acquitte alors du devoir spécial dont il est chargé 
^^m le comité, eu coupant ces pièces, les examinant, et m^nie 
les travaillant en objectifs. 

Il ne m'appartient pas de donner des détails sur les tenta- 
tives faites par cet artiste ( comme membre de notre comité } 
^ans l'intérêt de la science. Elles paraîtront , j'espcre, quand il 
sera temps; et j*ai la confiance que le manque d'un succès en- 
tier de ma part ne sera pas long-temps un motif de retard. 
S 2. Qualités générales des verres pesons, propres àl'opiique. 
(96) Nous avons produit une très-grande variété de verres» 
en modifiant les proportions des ingrédiens. Ils diffèrent beau- 
coup les uns des autres; cette différence pourtant n'est point 
^ussi grande que celle qui existe entr'eux etle fiint-glass. La 
pesanteur spécifique est très considérable dans le borate de 
plomb, composé de proportions simples, c.-à-d., d'environ ^4 
parties diacide boraciquc et de x la d'o^ide de jtlomb; elle s'é-< 
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lève souvent à 6.89 ou 6./|, le doublo de celle de quelques 
échantillons de flint-glass. Dans le borate de plomb silicate, qui, 
•en outre des quantités précédentes, contient 16 parties ou une 
proportion de silice, elle est d'environ 5./|4. A mesure qnela 
proportion d'oxide de plomb diminue, la pesanteur spécifique 
devient moindre ; dans quelqnes-nns de nos échantillons , die 
est descendue jusqu'à 4*a; la composition était cependant en- 
core douée de la fusibilité et des autres qualités propres ati 
procédé que nous avons décrit. L41 pesanteur spécifique dû 
flint-glass pesant de Guinand est d'environ 3.6i 6; celle d*an 
échantillon de IHnt-glass ordinaire, de 3.290 ; celle du plate- 
glass, de a.5a57 ; et celle du crown-glass, de 2.544^- 

(97) Les pouvoirs réfringent et dispersif des verres croissent 
avec leur pesanteur spécifique, comme on devait s*y attendre. 
Les forces de deux d^entr*eux, le borate de plcmb et le borate 
de plomb silicate, composés toujours d'nne seule proi>ol*tion, 
ont été essayées par M. Hcrschel ; en voici le tableau : 

Borate de plotnb. Borate de pkunb 

silicé. 

Angle du prisme * 29^.6 3o^a6. 

Index de réfraction pour les rayons 

rouges extrêmes. a .o43o i .85ai. 

Index de réfraction pour les rayons 

jaunes maximum 2 .o65a i .87I5. 

Index de réfraction pour les rayons 

violets extrêmes 2 .1223 i .giSS. 

Index de dispersion o .0740 o .0703. 

Ces intensités de pouvoir sur la lumière ne sont acconipa* 
gnées d'aucune circonstance qui rende le verre impropre à la 
compensation des forces de dispersion du crown ouduplatC' 
glass. On a construit trois objectifs, dans le but spécial d'éclair- 
cir ce point ; ils ont tous démontré que la compensation, ou la 
correction, peut s'effectuer pour le moins aussi faciiemeot 
qu'avec le flint-glass. 

(98) Une circonstance extrêmement importante qui se rat- 
tache à l'application qu'on prétend faire de ces verres, est leur 
couleur. J'ai déjà rapporté et décrit ( 22.23 ) combien ils sont 
sujets à être affectés de teintes foncées dues à des impureté 
métalliques : cette disposition crée une très-grande difficulté à 
les obtenir entièrement exempts de couleur. La teinte brdi* 
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i^ire tient plus oa moins du jaune, et doitêtre attribuée pre9* 
(u'exçIusiTenicnt à la présence d'une petite quantité de fer. 
'omme dans la plupart de celles qui proviennent des sub- 
tances minérales y son intensité augmente avec Télévation, et 
liminiie avec raffaiblisscment de la température. On Tatténue 
tromptemcnt et d'une manière durable, en augmentant lespro- 
K>rtians,soit de la silice, soit de l'acide boracique.Le borate de 
ilonib silicate a été dernièrement obtenu d'une teinte si faible, > 
[tice auxprécautions prises relativement aux impuretés, et que 
'ai décrites précédemment, que, si l'on regardait au grand jour 
i travers un plateau de ce verre ayant 9 pouces d'épaisseur, 
me feuille de papier blanc, elle offrait la teinte du citron. Du 
'erre, dont la composition consistait 

en I proportion==:ii2 oxidede plomb,* 

I =16 silice, 

et I \ = 36 acide boracique, 

ayant 7 pouces d'épaisseur et soumis à la même épreuve, pré- 
sc'nlaitune couleur semblable à celle d'un bâton de soufre pâle. 
U verrç de tri-borate de plomb est prc.squ'aussi incolore que . 
^«bon flint-glass; mais peut-être n'cst-il pas à l'abri de repro- 
<!lies sous- d'autres rapports. 

(99) Comme le verre intercei^c, proportionnellement à sa 
Voleur, une certaine qnantité de lumière, il est évident que 
on doit examiner sous ce rapport nos verres pesons relative- 
'i^ntà leur emploi dans les télescopes; mais il n'y a point de 
aison pour supposer qu'on ne pourra point s'en servir par ce 
notif. I^ coulenr du verre déjà obtenu est beaucoup moins 
Qtense qiie celle du crov^n-glass ordinairement employé dans 
a construction des télescopes, qui n'absorbe point cependant 
me quantité notable de lumière; et si, appliquant Tœil contre 
es bords de deux plateaux, longs de 8 ù 10 pouces, l'un de. 
îotre verre pesant jaune, et l'autre en crown-glass, on regarde 
lu travers, on sera sur le champ convaincu que le crovvn-glass 
ntercepte beaucoup plus la lumière. Ia couleur du verre n'a. 
l'autre conséquence qu'une perte de lumière occasionée par . 
'interception; car la teinte dont il colore les objets quand on 
^s regarde à travers une lunette dont il fait partie, esta peine 
fusible à l'ceil le plus délicat, et se trouve tout-à-fait sans im- 
*^ïlance. Lorsqu'à ces considérations on peutajouter un espoir ^ 
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raisonnable et fonde de de débarrasser en grande partie de h 
faible teinte restante , en employant la silice purifiée (2 i),oi 
aurait tort de présumer que l*exp^rience constatera la défec 
ttiosité du verre sous ce rapport. 

(100) Il y a cependant une action du verre sur la lumière qai 
dans les lunettes du moins, est bien plus à considérer qo< 
tonte antre dans cette application, c*est le pouvoir de ré 
flexion. Fort considérable dans tons les verres pesans/iles 
très-supérieur à celui du flint, et l'emporte de beaftcoop ei 
cela sur celiii du crown-glass. 11 est, comme on pouvait t*; 
attendre, proportionnel au pouvoir de réfraction étala dehsil 
des verres, toutes ces propriétés augmentant avec Toxided 
])1omb. La perte de lumière occasionne par la réflexion in 
deux surfaces d'une pièce de verre que traverse uiï rayon lumi 
ncux ^ me paraît beaucottp plus considérable que la perte du 
aux actions réunies de la couleur et des bulles dans un platea 
de 7 pouces d'épaisseur. 

J'ai essaye de déterminer les quantités comparatives de Iti 
mière réfléchie par les verres pesans et par d'autres verre! 
dans quelques expériences photométriques faites d*après I 
principe des ombres semblables ; je ne mesurai que là réflexio 
à la première surface des dîfférens verres , celle à la sccbad 
étant détruite. L'angle d'incidence, dans tous les cas, était d 
45*^. Le rayon était fourni par une petite lanipe à un seulbc 
[a)\ quand il était réfléchi, l'intensité en était mesurée par 1*^ 
loignement d'une lampe pareille (6), dont la lumière direct 
projetait l'ombre servant à la comparaison. 

L'uniformité des deux lumières, ou an moins de leur rap 
port entr'elles, était déterminée par des essais qu'on faisait iui 
les surfaces réfléchissantes avant et après les expériences; ot 
répétait deux ou trois fois l'épreuve sur chaque surface, à in- 
tervalles ict en alternant, de manière que la préoccupation du 
résultat ne pût en aucun cas influence l'esprit. La table soi- 
vante donne ces résultats ; on à négligé quelques faibles déci- 
males. 

ponces. 

L«iDicr« a directe 10,70 i < 

— réfléchie par le verre 5. 36,75 11,80 rrî* 

I. 40169 i4>4^ 'rï* 
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4. 4^}4S i6,5o 

9. 47,3i i9,5G 
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7. 5 1,63 a3,à9 ^i;-,» 
3. 5a,69 a4,i6 r^« 
8; 54,33 a5,8o ,|;y 
a. 54,56 a(î,<jfi JLo 
Li première colonne indique )e^ vèrroà détaillés cl-dessous ; 
la deuxième donne la dislance de la flamme b] la troisièine, Jès 
nombres p#^édens élevés an carré et réduits h la lumiètf*e di- 
recte colnme nni té; et conseqùemment la quafrièiné, ta pro- 
portion dé la liiraière a réfléchie par la première surface de 
chaque yerre. Le N* 5 était dn verre composé d'tine prop. 
il^xide de plomba d'une demi de silice et d'une et demie 
d'scide boracîqne. Le N** i consistait en une prop. d'oxlde de 
plombj I de silice et i | d'acide bortfciqne; le N" 4 en une {)rop. 
«l'oiide de plomb, i { de silice et 1 7 d'acide boracique -, le N* 
9 ^iatt du flint-glass$ les N^* 6, 7 et 3, différentes pièces de 
trown-glass ; et les M^' 8 et a, deux mofceanx différeits dé 
plate*gUiss. Les W^ t, 3, 5, 6 et 7 avaient leurs surfaces à l'é* 
^oatarel ) 9, 4, 8 et 9 étaient polis. On peut aisément ttthé- 
^éràla perte de lumière résnltant de l'augmenta tion de là 
forée de réflexion i en augmentant légèremeiit l'aire de la 
flaque; et il est recKJnna qoe Ton peut obtenir, à l'aide de 
iK»tre procédé ordinaire, des tables de tontes dimensions; 
ffli^il ce sera à. l'opticien de déterminer si cet expédient n'en- 
gendre pas quelqu'autre difficulté. 

(101) Sous le rapport de la dureté , ces verres diffèrent au- 
tant lea uns des tlUtrès que pour \ti antres qualités, et peut-être 
tacore plus. Le borate de plomb est très-tendre, le bi-borate 
^^ plomb est plus dur, et le tri-borate égal en dureté au flint- 
S^t^. Le borate de plomb silicate est plus tendre que le flînt* 
S^ssi; nvais le verre dont la composition est une proportion 
^'oxidede plomb) t de silice et i ; d'acîde boracique ^ esé 
stiisi dur que le ftint-glass commun , tout en possédant ce 
<^^grédc fusibilité, la couleur et les autres propriétés qui en 
^"^nt une variété dont on espère beaucoup. 

(102) La dureté croit à mesure que i'oxidè àt pldmb dluïi- 
^tte; ttfaia la fpsibilftu décroit dans le ménfe rap(yort, et il es^ 
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essentiel de conserver celle propriété à un certain degré pour 
8c dcbarj^asser des stries et des bulles. 

Le borate de plomb est tellement fusible qu'il 8*amollit et 
perd sa forme sous une couche d*huile bouillante. Le borate 
silicate et le verre composé des doses ci-dessus rapportées sont 
précisément assez fusibles pour permettre l'opération nécessaire 
au traitement des stries et des bouillons. 

(io3) Il ne faut pas confondre la fusibilité de ces verres, en 
général avec leur tendance relative à s'amollir par Télévalion 
de la température. Ce n'est pas le verre le plus tôt amolli qui 
devient le plus fluide à un certain degré de température donné; 
car les verres, comme d'autres substances , varient dans leur 
facilité à passer à l'état fluide. Aussi nous est-il souvent arriv 
dans les essais variés que nous avons faits de différentes com- 
positions propres à la fabrication de nos verres, que quand 
les matières étaient placées les unes à côté des autres sur la 
feuille de platine , et exposées à 'la chaleur j celle qui s'était la 
première amollie ne devenait point aussi fluide sous une tem- 
pérature élevée, que quelques autres échantillons qui avaient 
plus long-temps résisté à la première impression de la chalear. 

Cependant on a toujours remarqué que ces verres qui, ex- 
posés à une chaleur naissante, passent très-lentement de Tclat 
solide à Tétat fluide, étaient aussi ceux qui, soumis à une lon- 
gue recuisson, étaient moins capables de prendre une structure 
cristalline ; on obtenait donc aussi souvent des indications 
très-utiles pour les qualités probables des composés en expé- 
rience. 

(io4) Une considération très-importante relative à remploi 
de ces verres dans la construction des télescopes est leur fari** 
Hté à cire altérés et endommagés par Taction des substances 
qui se rencontrent ordinairement dans Tatmosphèrc* Sion 
pense que la valeur d'un bon objectif monte fréquemment a 
plusieurs centaines de livres sterling, on ne regardera pis cet 
objet comme de peu de conséquence; et lorsqu'on sait que le 
int-glass et le plate-glass sont même fréquemment endommi' 
gés de cette manière, il est permis d'éprouver un peu d'inqnj^ 
tude relativement à la faculté de résistance des verres pesao^ 
£n effet, ils contieiuient beaucoup moins de silice ,^ substance 
qui confère la force de résistance ^ et beaucoup plus d*ozided<. 
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plomti» matière regardée 'Comme la partie Viilnérable, que 
l'une oa Tautre des deux paeinières espèces de verre.| 

.(io5) Les altérations superficielles du yerre, qui peuvent 
ivoîr de l'influence dans son emploi en optique « sont de deux 
lorfes. Ii*une se manifeste par la ternissure de la surface qui , 
Ipraqii'elle est prononcée , engendre la coloration ; on la pro- 
lait facilement par la présence de Thydrogène sulfuré qui, 
agissant sur i'oxide de plomb qui fait partie du yerre, le ré- 
duit et forme un sulfure de plomb. Ceci n*a lieu qu'ayec le flint- 
glass ; cet effet est toujours du à de l'hydrogène sulfuré ou à 
d'autres yapeurs sulfureuses. Dans le piate-glass, l'altération 
est d'une autre espèce : elle affecte l'aspect de petites végéta- 
tions pu cristallisations qui interceptent la lumière partout où 
elles se présentent. M. Dollond, qui m'a fait voir des exemples 
(jie ces deux espèces d'altérations dans le flint'glass et dans le 
pIfiie-glasSf est porté à croire que c'est la seconde qui, pen- 
dant sa longue expérience , s'est toujours montrée la plus per- 
nicieuse. 

(io6) Dès le commencement des recherches nous nous at- 
tendions à ce que ces verres pesans se terniraient plus que le 
flint-glass ; mais comme des échantillons de borate de plondl» 
et d'autres composés de ce métal extrêmement denses avaient 
été abandonnés fort long- temps à l'air libre, sans aucune pré- 
caution particulière, et que néanmoins ils n'avaient point 
éprouvé cette sorte d'altération, cela nous encourageait à con- 
tinuer les. essais. Quoique les échantillons exposés» à def atmo- 
sphères contaminées à dessein d*hydrogène sulfuré se terfiissènt 
promptement, et beaucoup plus que tout flint-glass, il nç s'en* 
suivait pas cependant que la même chose dût avoir lieu dans 
une lunette; puisque surtout, d'après la construction des ob- 
jectifs achromatiques, ils se trouvaient puissamment garantis 
par le tube et la lentille de crown ou de plate-glass^ et qu'ils 
pouvaient eu même temps admettre , comme on avait l'inten- 
tipn de le faire, une protection chimique extérieure. 

(107) L'espèce de protection qui se présente à l'esprit (est 
l'ipplication , dans l'intérieur du tube, de substances telles que, 
grâce à leur attraction puissante pour les vapeurs sulfureuses y 
eUçs puissent maintenir dans Tintérieur l'atmosphère libre de 

m gaz. Le carbonate de plomb, le borate de plomb pr^ipité 
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o« la litbarge bien broyée, oi^ée avec la couleur qu'on enploie 
ordinalremenC pour noircir rintérienr du télescope, afin d'ab- 
sorber la lumière diffuse, réropliraient probablement ce but 
'Complètement. 

« (io8) Une influence très-remarquable et trèt^importaiiU de 
Vaîeall à faciliter la ternissure dei verret contenant de réside 
«le plomb ) fut découTcrie dans le coûts de ces èxpériènee»; et, 
quand la quantité de plcmib dans le Sint-glass dépisse seule- 
liiet un peu les proportions ordinaires , ion effet se manifeste 
fiuissamment. Le flint-glass ordinaire est composé de 33.iS 
<sxidede plomb, deSt.gS silice et de 13.77 potasse; oÀ peut 
ne pas avoir égard aux antres parties intégrantes^ vu qu'elles 
ne s*y présentent qu'en très-petite quantité. L^oxidè de pioflib 
forme ici 33.i8 centièmes du tout, et st on Taugmente tant soit 
peu I dans rintention d*aecroitre la puissance de dispersion, le 
yttte est sujet à se ternir à l'atmosphère ordinaire de la ville. 
0'e$t le cas d'un échantillon de verre de Guinand, que j*ai 
analysé, et qui contient 43.o5 d'oxide de plomb, 44.3 de silice 
et ir;75 de potasse. Mais, pourvu que ralcali soit écarté, la 
quantité d'oxide de plomb peut être considérabi^iment angraen- 
liée. Du verre contenant 64 pour cent d'oxide de plomb , com- 
binés avec 36 pour cent de silice, ne s'est point terni , quoique 
ayant été exposé pendant dix-huit mois sur les mêmes tablettes 
^ae du flint glass qui y a perdu sa diaphanéité. L*exemple 
suivant montrera cet effet d*uae manière encore plus sensible: 
on combina à poids égaux de la silice et de Toxide de plomb, 
et le composé, exposé depuis février i8a8 à l'atmosphère or- 
dinaire, ne parut point avoir de tendance à se ternir. On fon- 
dit 8 parties de ce verre avscune quantité de coquilles, ineiné^ 
rées équivalente à une partie de potasse, et on en fabriqua nu 
▼erre qui s'est depuis beaucoup terni. Puis on fondit 8 autrès 
parties avec 3 parties d'oxide de plomb , de manière 4 doubler 
presque la proportion de ce dernier ingrédient 9 on obtint un 
verre sans alcali , qui n'a pas encore présenté la plus légère ap« 
parence do ternissure. 

(109) Voilà pour quel motif nous avons tant tenu a exclure 
Talcali de la préparation des ingrédiens propres à la fabrica- 
tion du- verre pesant (i8.a4) : voilà aussi pourquoi du flintrglass 
pesant^ ^omme. je Tal précédeSÉmcnyï rapporté) s*esi aulifnt 
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iefiiî que qaelqueê Terres plus pesanSyqaoiqn*!! contînt bead- 
GOtip moins de plomb , et qu'il ait nhe pesantettr spécifiqtié' 
beaucoup moindre. Cette influence de l*alcali est liée (péàt- 
être même en eat-eile l'effet direct ) à une autre cirbonttâhl'e 
qui déveioppeia facilité du Terre à s*âltéfef : je veux p^Iei' de^ 
ractioii àt l'eau, tm de l'humidité de Tair qût est souTeùt* 
paissame, et qui paraît dépendis de la présence de l'atcall. ' 
(i lo) Si Ton réduit en poudl'e très-fine , dans un tnortier 
d'agfaley'ulie petite quantité de flint-glass, qa*on la place hxif' 
un morceau dé papier decurcuma ,^tti8 qti'oh lliumecté d'ùnè* 
goutte d^Rau pure, Taleali yolatil manîfeiterà sa présence' 
d'one manière non donteuse. Le même effet se reproduira' 
avec le plate-giass ; et si la pulvérisation est piàrfâiée , on dé- 
contrira l'alcali dans des verres contenant dé bieii moindres 
qtianriiës de cette substance qu'aucun de cent cités. Cette ex- 
périence, due à M. Grif6ths, montre que, & quelque état dé 
combinaison que soit Talcali, ita de l'influence surrhmnidiié/ 
et est soumis à son action. Une expérience que je fls il y à 
quelques années, prouve aussi que le flint*glass n'est nulle-' 
ment uà composé ihésultant de très-fortes affinités chimiques. ' 
Je pulvérisai du flint-glass; la poudre, extréinement fiuè, eh 
noircissant avec presque autant de promptitude que du carbo^ 
natetle plomb, indiqua la présence^ dans l'aii*, de VhyJrogène 
sttifuré. On peut considérer le verre plutôt comme une solu- 
liett de différentes substances , l'une dans l'autre , que comiAè' 
une puissante combinaison chimique; et elle doit généralenôTeAt 
sa force de résistance à son état parfaitement compacte et à 
Texistence, autour de la surface, d*une enveloppe insoluble et 
inaltérable de siTiee ou de matière fortement silicatëe. 

(iil) L'alcali, à cet état de demi-combinaison et d'hygro- 
métrie , parait être la cause de cette couche d'humidité dont se 
cônvré le verre commun quand on l'expose à l'atmosphère sous 
une température moyenne. Cette couche est t6ut-à-fait propre 
à condenser toutes les portions dé vapeurs snlfàréuses qui peu- 
vent flotter dans l'atmosphère, et les met ainsi en contact avec 
• l'oxide de plomb, dans les conditions les plus favorables pour 
produire cette action qui cSt la cause directe de la ternissure; 
eh bien! le verre pesant est exempt de cette cause d'action, 
c'est ce qui m'a expliqué d^inè manière satisfaisaiite {)ourqttôi' 
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les Ycrres 'pesant ont si peu souffert quand on les a abandoiB — 
nés à Taîr libre , avec tout aussi peu de précautions que les ata— 
très verres. 

(112) Une différence extraordinaire existe entre les proprié->- 
lés électriques de ce verre et d*autres verres, due principalt^ 
ment à la même absence d*alcali. Les verbes ordinaires ^«/tr,. . 
plate ou erown^ ainsi revêtus de cette enveloppe hygrométrique, 
conduiront librement Télcctricitc sous des circonstanees com- 
munes. Ainsi , qu'on touche I avec ces verres à leur état ordi- ~ 
naire, un électroraètre à feuilles d*or, auquel on aura préala- - 
blement communiqué de rélectricité, la divergence y cessera 
sur-le-champ , même quoique la main soit éloignée de deux oa 
trois pieds du point en contact avec l'instrument. Si l'on fait 

la même expérience avec nos verres pesans , ils n'auront pas 
sensiblement le pouvoir de soutirer rélectricité; mais ils l'iso- 
leront , aussi bien que la cire à cacheter ou que la. gomme 
laque. Si l'on frotte légèrement un de ces plateaux de verre > 
avec de la flanelle ou de la soie, sans l'avoir préalablement 
chauffe ni séché , il devient en un instant fortement électrique, 
et conserve son électricité pendant long-temps. Il serait près* 
que impossible de développer l'électricité par des moyens aussi . 
faibles dans Xeflint^ \e plate et même le crown^glass ^ à un état: 
semblable. Le verre pesant peut donc faire un électrophore. 
aussi bon que la laque et que la résine ; et par la suite on trou- : 
vera probablement à l'utiliser dans des expériences électriques. 
Mais le point important ici , c'est la preuve que de telles pro- 
priétés électriques donnent de l'absence de cette couche hu- 
mide , si constante sur les autres verres. 

[11 3) Toutes ces circonstances sont favorables à l'opinion, 
que le verre pesant ne sera pas exclu de la construction %\e^ 
lunettes, à cause de sa tendance à se ternir, surtout si l'on, 
prend , pour le j)rotéger contre les vapeurs sulfureuses , les 
précautions que nous avons décrites ci-dessus : on ne prévoit 
pas devoir rencontrer de difficultés à conserver de l'air à l'abri , 
d'une telle souillure dans un espace limité et clos. 

Il aurait été beaucoup plus difficile de le maintenir sec , si . 
cela eût été nécessaire , sous les circonstances nombreuses . 
d'une température variable, et avec les changcmens inévita- 
bles de l'air plus ou moins fréquens. 
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(ii4) L'autre espèce cl*altcratîon superficielle, c'est-à-dire ^ 
corrosion ou cristallisation qui a lieu principalement sur le 
plate-glass , est due également sans doute à la présence de 
l'alcali. Quelquefois même, on a trouvé des échantillons d« 
^erreoù, l'alcali étant trop abondant, un effet semblable, 
mats bien plus étendu , s'est manifesté sur toute la surface; ca 
verre finit par tomber en écailles. 

Il nous importe peu de savoir si l'on doit attribuer l'altéra— 
tioo à l'alcali agissant , soit sur l'eau seule, soit sur l'acide 
carbonique et les autres substances qui existent dans l'air, soil 
enfin sur tontes à la fois, puisque le verre dont nous parloni 
est tout-à-fait exempt de la matière qui est la source de cette 
sclion. 

C' i^) Parmi le grand nombre de verres fabriqués , il y en a 
plusieurs de compositions différentes dont on a fait choix , à 
caixse de leurs propriétés et de leurs caractères généraux, 
poni» les soumettre à des essais et à des recherches plus éten- 
dus quand le temps le permettra. Il est actuellement inutile 
d'en parler, car les expériences futures modifieront probaUe- 
i^Mkt tout ce qu'on pourrait en dire maintenant. 

^asqn'à ce jour et pendant un certain temps il doit encore 
^ être ainsi; l'attention a été dirigée vers l'emploi d'une 
"^tliode qui , capable de donner avec certitude du verre pro- 
P'^ à l'optique, fàt tellement arrêtée dans tous les pointa de 
'^ théorie et de sa pratique , qu'on pût la décrire assez clairer 
^^«it pour mettre à même toute autre personne d'obtenir, ayee 
^^s soins médiocres, les mêmes résultats sans éprouver la 
peine de longuet et fastidieuses recherches. 

IPPENDICE. 

Four de fusion* ^ 

lie seul four de fusion qui ait été construit répond parfaite;- 
^^Ht bien à sa destination ; et , quoique le second qu'on devait 
^^iré fût conçu sur une plus grande échelle, je peuse qu'il 
^^ut mieux décrire avec soin celui dont nous avons fait usage , 
^Ue d'indiquer des modifications que l'expérience n'a point 
^>^core sanctionnées , et cela d'autant plus , qu'il ne semble pas 
4^*en principe des différences soient nt^cessaires dans un four 
Wus étendu. Une boîte de fçr (fig, 3 et 4), longue de 3o pou- 
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ces, ayant i4 pouces de largeur et 8 j^ouces ci. demi de |>ro- 
fondeur, fomie c^i grande partie Tei^t^rfeur. Le baut est eo- 
ticrement ouvert, et le fond Test également ^ur le devant, où 
.doit être placée la grille da foyer. 

Elle a sur sa face antérieure une porte de fourneau en ftr, 
construite comme à Tordinaire f rouverture a B ponces de brge 
sur 6 pouces de haut ; sur sa face opposée ou sur lie derrière 
du fourneau , existe, un peu de côté, une ouverture de 6 îjiou-' 
cçs à suf 4 7 pour un bout d^ tuyau destiné à lier i» fouranni 
;i une puissante cbemiâée. Les cMê de cette bofte et la partie 
.du fond qui n'est point destinée à la griUe du fo^er sont dou- 
blés en pi^re à feu de i pouce ^^ d*épaisitur ^ excepté à Tel»- 
droit de Tàtre où elle est de a pouces |. La grille a 12 pouetf 
.4e long !)ur 8 pjouces de large; la partie qui règne ^u*ds$suâ 
cst/erpMée par une tuile ayant 1% pouces carré» sur a poue«! 
d^ép^isseuFiqui^posant sOr les bords de |e garniture en piefit. 
leroaine la partie destinée au feu de cbarbon^ et lui laissa C 
pouces ireo profondeur depuis le plafond joaqu-à la grîUe. ' 
- L*aulre partie-est couverte par une plaque en fer longue de 
17 pouces \f large de iS ponces, et ayant % de pouce d^épaii^ 
seur, qui, posant sur le bord ile U pierre, clôt un espace de 
16 ppqces de ioag, 10 pouces de large, voce 5 ponces de pro» 
fondeur, destiné à recevoir les creusets. Cetle plaque est garaîc 
de trous circulaires ftyant 3 pouces , ou un peu p)ua , de dtai 
mètre «disposés, comme on le voit dans la planche, de ma* 
nière à ce que les creusets qu'ils reçoivent ptiîsseat laissée 
autour d'eux tout le vide nécessaire au coke et à la flamme. 
Chaque trou a s on^ couvercle a creuset^ rond; ils servent â| 
fermer les ouvrenux qui ne sont point occupés. 

Comme la plaque devient très-chaude pendant rexpcrience, 
il est nécessaire d'eu avoir une seconde au-dessus, qui peut: 
^tre formée d'une feuille de tôle percée de trous correspondans 
aux premiers > et qui mise en place se trouve séparée tant soit 
peu de la première au moyen de morceaux de tuyau de pipe^ 
Qtt de toute autre matière convenable, pour renfermer une 
oouche d'air; mais il vaut beaucoup mieux, pour «conserver la 
chaleur et pour la propreté du dessus, que cette seconde coe« 
vcrturc soit com{K)sée de pièces en terre cuite ^ disposées in 
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ttnet à c6lé des latres de manière à couvrir la sorfaee de là 
plaque de fer, dont un léger intervalle la S(;parera. 

Les creuset» employés ont 5 pouces de Iiaut en dehors , 3 
pouces Y de diamètre en haut , et % pouces de diamètre av. 
fond. Us sont en pur biscuit de porcelaine, parfaitement blancs 
. «(propres. Ils doivent être aussi minces que possible, deTar- 
gileia plus fine et la plus réfractaire et cuits* à une très-forlé 
chaleur» 

Noa6 avons quelques creusets faits il y a enviroa trente ans 
par M. Hatcfaett, qui, quoique ii*ayant pas les dimensions 
vottlties , sont précisément de l'espèce d'argile demandée. Ils. 
ont sern {)lusienrs fois de suite sans se fendre et sans éprou- 
ver d'effet sensible de la part du verre; et ils ne lui ont pas 
non {>Ius commtiniqué la moindre impureté. 

Quand ces creusets sont arratigés dans le four , ils sont 
^ë$ par des espèces de socles en terre fabriqués avec de la 
brique ou delà tuile de; Cornoùailies; aiilsi échauffés, leur» 
bords sVlèven^ d'environ \ ou y de pouce au-dessus de. la suri« 
^db la dernière couverture , de manière que les impureté» 
>^ poussent s*y iatrodaire. Les ouvreaux doivent être de di-* 
ii^ioas telles que, lorsque lès creusets sont brùlans, ils f. 
voient à Taise, qu'ils ne puissent pas être endommagés, ef pouxt 
V^ les vapeurs qui se dégagent delà composition s'éehappeot 
Vilement par les intervalles laissés autour des pots. 

les coavercles des creusets sont des bassioa à éyaporatîo» 
^Wiron 4 pouces \ de diamètre. ■ ■^ 

Un fil de platine assez fort pour l'usage auquel on le des** 

tine' s'étend autour de ta convexité du bassin ; ses deux extrd- 

''^■Us sont attachées au bord du cooverde en deux pointa 

diamétralement opposés; dans le milieu de sa longueur, il est 

pué ^e knanière à former un cou4e dans cette partie. On intro^ 

^ttit l-extrémlté recourbée d'une tringle en fer dans cette anse 

^^si formée pour changer le couvercle dé place'. Quand ua 

^ctisel es! employé , le couvercle doit être disposé de manière 

* »e pas toucher le vaisseau , mais à rq)oser par ses bords sur 

^^ plateau en terre cuite qui l'environne. 

Nous' avons déjà décrit précédemment les râbles en platine 
^^t»t on se sert avec ce fourneau ( 28.75 ). Fig. 5. 

(«a poche en platine consiste en un p^tit creuset de ce métal 



aa4 , ^rts chimiques. ~ N** io3 

auquel est rîvcc une tige en platine qui est elle-même vissée à «n 
manche en fer. 

On comprendra parfaitement la manière de se servir de ce 
fourneau et de le construire, par la description ci- dessos et 
par ce qui a été dit précédemment ( a6, etc. ). 

Le creuset ne doit jamais être brusquement chauffé ni re- 
froidi. 

On peut introduire le coke et l'arranger par les ouvreans 
qui ne sont pas occupés. Depuis l'épreuve faite dans le plus 
grand fourneau , de TeiTet avantageux produit par un baqaet 
d'eau placé sous les barreaux de la grille (45), on en emploie 
constamment un dans le four ^ue nous venons de décrire. - 

Four d'affinage. 

Ce four, dont la forme extérieure est celle d'un parallélîpi' 
pède, est en maçonnerie de brique, adossé à un mur; il a 4^ 
pouces de largeur , a8 pouces de haut et 64 pouces de lon^ 
depuis la partie extérieure du foyer jusqu'à l'entrée de la che 
minée contre laquelle il est construit (Fig. 6, 7 et 8). Cest 1< 
seul qu'on ait encore bâti; et, par les raisons précëdemmeni 
alléguées I je le décrirai tel qu'il est. Le foyer est à un bont,li 
flamme et la fumée se dirigent de ce point yet% l'autre eitré 
mité, puis gagnent immédiatement la cheminéCé Le foyer a \\ 
pouces de devant derrière, i3 pences de large et xi poucei 
•^ depuis la voûte jusqu'aux barreaux* »Ses parties lat^ales 01 
celles qui partent du mur sont en brique ; on a donné à cha- 
cune d'elles 18 pouces \ d'épaisseur pour la stabilité de h 
eonairuction. 

La bouche du foyer a 8 ponces sur 6 ; elle est ouverte daoi 
une pierre â feu qui a 7 pouces de largeur à partir de la oia- 
çonnerie de brique; son arête inférieure est de niveau avec un 
seuil en pierre à feu qui , saillant en dehors depuis le foyer 
jusqu'au parement extérieur de la maçonnerie , forme une ti- 
blette sur laquelle reposent deux briques qui servent, ea 
place de port€, à fermer le tisart du foucheau. Le cendrier ■ 
25 pouces de loug, 12 pouces de large sous le feu, et 10 pon- 
ces de hauteur jusqu'aux barreaux* Un baquet en fer laminéf 
dont les joints sont bien rivés ensemble, dont les bords ont 5 
pouces \ de hauteur, en occupe la partie inférieure. On '' 
maintient plein d'eaa , et il est toujours tenu enibullitiqn ^ 
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le rayonnotnelit de la chaleur et par les cendrés cllaadef qui f 
toaibent. • . 

' Depuis le derrière du foyer et a a poueeft au-dessus du nî* 
Tean des barreaux, la maçonnerie de brique règne hortzontft- 
lenent et vient s'appuyer tout contre le tuyau de la cbeœtn^. 
Les côtés ce cette partie sont verticaux et ont la poncés d*é^ 
paisteur; ils s'ëlèvent, en contre-haut, de 14 poncer sans in-^ 
tëmifition ; mais à 5 ponces du fond ils sont en retraite de {• 
de pouce, de manière «1 y former appui. Cet appui a pour ob- 
jet de recevoir les extrémités de quelques tuiles qui , lorsqu'elles 
sont en place , constituent le plafond du fourneau et la'sole dé 
la chambre à verre; mais le tout est construit de manière 'à 
ce que les tuiles puissent être mises et enlevées- è volonté sans 
rien déranger an reste. Le côté ou plutôt l'extrémité de la 
^nibre la plus voisine du foyer consiste en une tuile à fen 
<iui termine et forme la façade de la voûte en brique qui règne 
sur le foyer, et s'étend 9 pouces en contre-bas depuis la ma- 
çonnerie jusqu'aux appuis de côté que nous venons de décrire; 
l'autre extrémité de la chambre se termine de la même manière;. 
au-delà le conduit continue de la manière la plus convenable 
^ la pins directe , mais sans aucune colitraction inutile , jus- 
9>*à la- cheminée. 

La longueur de cette ouverture supérieure est , non compris 
la chambre^ de aS pouces; sa largeur est de 12 pouces j; 
^and les tuiles du fond sont en place , elles laissent une pro^ 
fondeur de 5 pouces à celte partie du fournean on conduit: 
V^i se trouve sous la chambre , qui a également jusqu'à son 
^^trémité 35 pouces depuis le foyer, et qui^ à l'exception de 
^aelques supports qui s'y trouvent, à 1% pouces de largeur. 

Ces supports sont construite en même-temps^que le fond du 
Conduit. . » 

Ils sont indispensables à la durée et à la régularité du plan- 
cher de la chambre à verre, et exigent beaucoup de convenance 
^ans leur arrangement. Ils consistent en briques posées dé- 
font, de manière que leurs faces les plus étroites soient tour- 
'^écsvcrs les extrémités du fourneau. 

Leurs surfiaces les plus larges sont parallèles aux côtés du 
^*oar. Us s'élè?ent au-dessus du fond du conduit à la même 
^auteur que les appuin existant sur les côtés de la maçonnerie 
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da briquet d'cst-à-^dire , à 5 pouces; il» ierfetit iirec tïït dé 
»ootien aux tuiles du plancher. Il y en a trois dans notre lllll^ 
iil99U| pUfi^ |Bii ligne droite, à cigale distance dles deax côtés 
4fl coodait^ ayaui a pnuces 7 d^épaisaeur « iJa laUscht pour le 
jiptenge de la flainme et pour le coke des yide» dé 4 poacei | 
d^ lergfnr. {^ premier d« ces piliew es< à % ponees de Varéle 
intérii^ris du foyer el s'éteiid de 4 pQUces dans cette direction; 
|e f^cand eat à 4 douce» du pri^irr ; le troiiièma est plaeë à 6 
popc^f df €elui*ci 

. Pefidiifit le tra?ail* du fourneau 1 on iUmentfe cet endroit de 
^kC} et on dispQse |e coml^qatibie à travers deux ôuverlniei 
lie niveen avec le conduit, et m^agées dans le flanc du fbvr 
pfil* la suppression d'une brique. £lies sont placées de manière 
fi se tpoa?er presque en face des vides que l'on aperçoit entre 
les pfUers quand on regarde perpendiculairement à la direo* 
lion dp la fljimme; on les vnarge à Taide de briques isolées et 
d*an morceau dé papier qu'on place devan.1 elles et que la prei- 
^ou extérieure de Tatmosphère y fait edhérer. Cit» trous rè- 
gfieujt d^insTépaisseur d^È murs du fournean, et ont 17 pouces 
4le longueur. Ltcs tuiles qui composent le plancher de la chan- 
ge et le plafond du conduit sont en argile de Cornousilies 
(5si.53), ou du moins celle qui forme la raoittti la pins voir 
Ûnt,^ feu doit être de cette matière; mais l'autre , qui n'est 
pa^ aussi fortement chauffée et qu'on ne remue jamais, peot 
être d'une autre argile et avoir a pouces j d'épaisseur. U 
fttile la plus voisine du feu doit .transmettre la chaleur; etii 
^Ue est en argile de Cornouailles et soutenue comme je l'ai dit) 
elle HK^ suffisamment forte avec une épaisseur de { de pouce. 
On l'usera par la frottement jusqu'à ce qu'elle aille parfait^ 
«sent juste (S3) ; et, qi^and elle sera bien ajustée» on lutera 
ses bords avec un peu de terre à four. 

Je n'ai point encore parlé d'une partie du fqnrneau qui doit 
^re firrangée à mesure qite la luaçonnerie s'élève vet'est le iabe 
a air (&5). Il e|t en porcelaine vernissée. Il traverse horironK" 
lement le flanc du fourneau de manière que son orifice inté' 
rieur est à a pouces de l'extrémité de la chambre à verrot ^ 
son arête inférieure de niveau avec la surface supérieure jd^ 
la iuilc de Gornouailief qui forme le plancher, tandis qu^ 

|QU oiiverture eaiérieurc ftfdeur^ au dchiH'i l^ purewenl deU 



Arts ehimiqueSé %^g 

BAçoiincrie; «a longueur est de 17 peucei, son diamètre inlé" 
itnr de { de pouce. Les petils bouU qnt/orment le tube d*a* 
utage font loogade 6, 7 et 8 pouce», leur dianètre iii(i^ 
'iwc a 7; de pouce, leur« extrémité'» ae termiAeut ovdioaire- 
IlOPt obliquen^^nt. 

.TiSH^fe» ce» partie» dulfourneau % qui lOot en contaot aifec le 
m OH <{ui en »oiit voi»iiies ^ sont construite» avec le» meilleur 
r#a brique» à feu posée» avec, terre gra»se; mai» U» càtéade 
If tte partie de la cavité précédemment décrite qui con»tiii»e-|a 
ehfiinbre à verre, sont en tuile» à feu, et s'élèvent envireii 
il*uii pouce au-dessus de la maçonnerie en brique condguë \ il» 
forment au tour un rebord élevé, qui, tout en s'opposant mieux 
à rindroduction de» ordure» par cette interruption de niveau, 
pierraet aussi aux couvercles de la chambre à. verre de feryner 
plua hermétiquement. Ce» couvercle» sont trois -plaque» de fer 
tfAvaillé, ayant chacune \ de pouce d'épaisseur, et 16 pouce» 
df long; mais leur» largeurs varient et »ontde.7, 10 et 11 
{lOKices. Placé» les un» à côté de» autres» il» abritent Tenirée 
4# la chambre ; mai» , variant dans leur juKta-position» ik 
permettent d'augmenter ou de diminuer cette ouverture »elon 
les besoins de l'opération; chacun d'eux a une poignée courte 
ft aolide fixée au centre de la surface supérieure* 

Outre les couvercle» de fer, il y a une rangée de couverpiei 
eu argile, consistant en 6 tuileaux cutrrés ayant chacun i pouoe 
I d*épai$seur. Ils sont entaillé» pour lai»ser passer les poignées 
des couvercles en fer; et , réunis au-dessus de ceux-ci , ils for- 
ment une couverture en argile qui aide parfaitement à eonstr-» 
fer la.fchaleur. 

Les tuiles et les briques employées dans Topération de la 
peouisson sont de l'espèce ordinaire , avec quelque» morceaux 
de dimensions ^différente» pour permettre l'ajustement parfaif 
du tout* 

Les bloc» d'appui en terre cuite, nécessaires à l'arrangement 
e|. au soutien de la cuvette de platine, devraient être fabriqués 
de quelque espèce d'argile douce non vitrifiée, contenant lo 
moio» de fer possible', différant en épaisseur, en dimensions et 
9fK forme», quoique les parallélipipèdcs soient le i>Jus ensployés. 
Il» ne doivent point éire de nature à éclater quand ils sont 
é^uffé»^ et lorsque du verre-y adhère, il faut les nettoyée 

l5. 
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oa les jeter. La tulle -de Cornouaillcs précédcmméiit décrit 
( 52.53 ) est excellente pour cet usage; on lui donne là fom 

qu'on désire à Taide de la scie, de la râpe ou de la meule. 

'Les couvercles à verre ( 60 , etc. ) employés jusqu'ici ne- son 
que des bassins à évaporation renverses. Ilff remplissent par 
faitement bien leur objet, si ce n'est que^'lorsqu'ilssontgranda 
ils sont trop forts , trop lourds et trop profonds. II y a don 
une amélioration à introduire pour les couvercles ; et contrat 
ils ik'ont qu*à porter leur propre poids et à tenir ensemble, il 
doivent être d*argil« très-réfractaire et très-cuite ; il est à dé 
sirer peut-être qu'ils soient légèrement vitrifiés, pour lescon' 
server propres, et prévenir l'absorption de toute substanceqa 
pourrait projeter des vapeurs nuisibles au verre. 

Quant aux outils à feu , nécessaires au fourneau , le besoii 
en indiquera le choix. Il faut entre autres une paire de pincet 
tes propres à enlever prompteraent ou les tuiles en terre cuiti 
ou les couvercles en fer. Un râble à scories et à coke et um 
barre en fer courbée à l'une de ses extrémités , [destinée à briser 
en agissant de bas en haut , les crayers qui peuvent s'attacbei 
aux barreaux de la grille. 

Préparation île l'éponge de platine. 

Le platine destiné à cette préparation doit être pur ; on peut 
employer à cela les débris de vieilles cuvettes mises au rebut 
tirés de la solution acide ( 93 ) et condamnés comme inutiles è 
d'autres usages. On les sépare de toutes les portions d'alliage 
qu'ils peuvent contenir; on les met digérer dans un vase d< 
Florence avec un mélange de cinq mesures d'acide muriatiquc 
concentré et trois mesures d'eau. On doit chauffer un peu 
d'abord jusqu'à ce que l'action diminue. 

Suivant le D*" Wollaston , une once de platine sera dissoute 
par environ 4 onces de notre mélange, et il est avantageux 
d*avoir un excès considérable de platine. On traite la dissolu^ 
tion obtenue à l'aide d'une forte dissolution de muriate d'am- 
mouiaque; une substance en poudre très-fine d'un jaune bril<^ 
lant se précipite « et il reste une eau-mère plus ou moins co- 
lorée. On laisse reposer, on décante le Ifquide, et on lotionoe 
le précipité avec deux ou trois eaux. On peut ensuite mêler et 
concentrer les lessives et l'eau-mèrej; cependant il vaut mieux, 
pour notre usage particulier , ne point former l'éponge de pki' 
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tioe de ces liquides/ mais seulement du préci|iité pfoduitpav 
lemuriate d'ammooiaqae. , 

Le précipité jauoe, quand il est lavé y doit être séché sur im 
filtre ou dans un bassin , puis décomposé en Texposant à U 
chaleur rouge foncé. 

On peut faire cette opération dans un creuset en argile blan^ 
che bienpropre. On doit maintenir la chaleur jusqu'à cessation 
de vapeurs. Mais on trouve cette opération fort longue, à cause 
delà faible température qu'on doit employer, et parce que le 
platine a l'état d'épongé est un bien mauvais conducteur du 
calorique. On peut aussi faire la réduction en étendant sur 
UDe feuille de platine un lit de précipité épais d'un sixième de 
ligne, et le couvrant avec une autre feuille du même métal; 
une lampe à esprit-de-vin suffira alors pour réduire le métal, 

• inaifl il faudra exposer alternativement les deux plaques à Tac-' 
lion de la flamme. 

Le piatinc aura l'aspect d'une masse métallique spongieuse 
STi>e et terne. On doit alors le briser^ le moler et le chauffer 
de nouveau pour ctre bien sûr que toutes lea matières volatiles 
^^i dissipées. 

Ceci fait, on rédoit le platine en poudre en le frottant avec 
'c doigt ou du papier propre (83) ; on lé jchauffc légèrement 
^Qe troisième fois, puis on le conserve dans un flacon propre 

*^bien bouché. 

'04. TaiNSPORTS LiTHOGKApniQUES. PHx dc 20 livrcs accordé à 
Joseph Neturuclift , pour les améliorations qu'il a appor- 
téesà ce procédé. (7Vû/i^. of the Society for thc Encourag,^ 
of London. T. XLVII, 1829, p. 42.) 

Les dessins lithographiques furent faits d'abord avec une 
^ncre particulière, sur un papier couvert d'une couche de 
(olle, et transportés sur la pierre en la chauffant, étendant 
dessus le papier^ les coractères tournes vers la pierre, et passant 
^ la presse avec de l'eau chaude ou par toute autre moyen, le 
papier étant assez humecté pour que la pâle appliquée dessus 
toit réduite à l'état d'une pulpe moile qui abandonne facilement 
1* papier ; les caractères adhèrent après la pierre. 

Il y plusieurs avantages à oi)érer de cette manière, plutôt 
^ue d'écrire sur la pierre cUe-roéme; cs|r d^ns ce d^exnïef ç^^ 
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H fnut écrire sur une matière embarrMMnU et difficile à iraïuh 
porter, et tracer les caractères à Tenven, iaDditi|ù*eii écrivani 
élit papier autdgraphiqiie bti a affaire à «ne aàbstanoe très- 
^riali^e, ef Ton écrit dani la position ordtnaîro* 

Les objections que Ton a faites à la mtftbode de lYanipon^ 
que 1m lignes sbnt ëpaitces et ne peuvent eùoYeiilF qtt^à des 
eiqtiiètes^ étant dépourvues de cette finesse et de cette préôbiob 
néeessaire dans beaucoup d'onVrages d'arts « pu^ticHlièrestent 
cens; qui sont relatifs à des objets d'bistoirè natutèlle, etc., 
emt déterminé à préférer te dessin sur pierre. La Société « 
eompris qu'il j aurait un grand avantage dans les améliorationa 
apportées dans la fabrication de Téncre et dn papier autogrt- 
pbique, et en général à tout le procédé pour faire le» transports 
lithographiques qui rendissent ce procédé susceptible d'être 
substitué à presque tous les usages auxquels on emploie le 
dessin lithographique, offrit pour ce sujet un prix qui a été 
l*emporté par M. Netherclift \ non point que la Société re- 
gardât le procédé comme incapable d'améliorrat{on,niais, d'après 
les échantillons qui lui ont été fournis et ïe témoignage nnaniiAe 
desjuges coropétens, elle croit que le procédé de l'auteur produt* 
rait un résultat supérieur à ce qui avait été fait jusqu'à présent. 

Composition du papier ^ 

Oh t)rend 1/4 de livre de fapioca ou d'arrôw-rool, en en 
fait séparément une colle par l'cbullition, et on y ajoute asseï 
d*ea,u pour en faire une pâte légère que l'on passe dans une 
mousseline fine; on ajoute 1/4 délivre deblanc bien broyé dans 
l'eau pour former une pâte. On prend du papier demi-coIlé sur 
lequel on applique avec une queue de morue une coucbed'empois 
ordinaire et on laisse sécher; ensuite on donne avec lé plus grand 
soin trois couches successives de la composition , en séchant 
entre chacune. Si quelques parties n'étaient pas bien couvertes Is 
papier serait manqué. Quand il est bien sec on le presse à froid 
ou on le satine^ et on dessine lés traits fins avec une pleine 
d'acier, et les parties grosses avec une plume de corbeau. 

L'encre est composée de parties égales de snvon noir et de 
laque en écailles bouillis et brûlés ensemble, et auxquels on 
ajoute une suffisante quantité de noir de fumée pour la colorer 
Oti en forme une pâle que l'on délaie avec de l'eau chaude on 
froide. L'auteur préfère ne pas employer de suif ni de cirt) 
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et eroh poaVfiif prouver que l'autographie n'est pa^ fondée iUtf 
les propritës éppOféet dei aoides et dea graisiet ^ car renetf 
n'Mjge pat d'iK^ide pcHir neniraliaer Talcall dtt tatou dont la 
matière grasse est fixée parla laqtfè* Aitisf» il ne te aert paé 
d*addt, et Iqs fraits ne aotit pat ti tojett àii*altérer* Ctpoiidikit, 
dans dea i^àê eitfémetf t'U y a «ne taehei on pent , kvdb âta»4 

tagt employer tin peu d*aoide et l'aeide nitrique étendu eH f$é* 

fdraUe aux autret. 
Le transport est facile. On appliqué les earaetèrea ait? In 

pierre , on donne 3 ou 4 pressions dont on augmente aucées- 

•irement l'intensité , et l'on humecte le papier pour TenleYer 1 

on gomne fortement , et on conserve la pierre. 

« 

io5. Fabiicâtiov DEsaastSETS pour lsibe et l'aoima. ao livres 
steri- accordées à M» Ch. Sidhey Smith pour ce procéda. 
( Ibid. ; p. 64. ) 

Le comité a acquis la preuve que M. Smith a fabriqué ses 
creusets pour uue manufacture d arbres métalliques, où PM 
enpîoyait de grander quantités de fonte. On opérait avecdei 
creusets qui devaient travailler un jour entier sans se briser ott 
sans devenir poreux. 

La fracture d'un creuset présente un grand inconvénient à 
cause de la perle de temps et de métal, et de l'interruption dit 
travail. On observe de grandes différences entre la durée dei 
creusets de divers fabricans et entre eeux d'un même ouvrier ^ 
qui proviennent moins de la différehce des matières employées 
que des soins apportés au mélange et à la fabrication. Quand 
une bulle d'air reste dans la pâte , il en résulte une cavité qui| 
par la pression du métal fondu , donne presque toujours lien 
à une fuite. 

Dans les essais faits avec les creusets de M. Smith , on en 
garda constamment un d'eus en travail jours et une nuit, pen- 
dant lequel temps il recevait a3 charges , chacune de 70 livret 
de fonte. Un autre creuset travailla pendant trois jours contée 
cutifs , après avoir été nettoyé la nuit pour Tempêcher de re- 
froidir. Avec ce ménagement il reçut 18 charges du mémo 
poidt que les premières. 

Aucun de ces creusets ne s^est britfé ni fêlé , mais ils ont éii 
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mi# hors de service, le bec se détériorant par l'action du rio* 
ggrd j par la nécessité d'enlever chaque foîi les scories. 

Les creusets de M. Smith sont composés d'argile die Stôar« 
lirîgei de colle et de plombagine. 

li'argile en morceaux doit être préférée | on la place sur i» 
tamis dont les mailles ont i/4 de pouce, et on en sépare exac- 
tement à la main toutes les matières étrangères : on la crible, 
et tous les morceaux qui ne passent pas sont piles dans im 
mortier et passés à un tamis dont les mailles ont i/8 de pouce. 

On prépare le coke de la manière suivante. On prend le coke 
fait.au four , celui du giaz est moins bon , on sépare les deux 
surfaces, et on le brise dans un mortier, mais sans l'écraser, 
et on le tamise. 
' La plombagine du Mexique est réduite en pondre fine.' 

Le plancher à marcher a six pieds carrés, il est élevé d'en- 
viron un pouce de terre. On commence par passer au gros 
criblç 8 quartes d'argile, 5 quartes de coke, et on mêle bien 
sur le plancher jusqu'à ce que Iç mélange paraisse bien uni* 
forme, et on en fait un. tas , on y ajoute de Teau pure et on l'y 
mcle de manière à obtenir la consistance du mortier. Un à 
deux hommes marchent alors la terre en la retournant de temps 
à autre avec une pelle. On passe alors au tamis fin , 4 quartes 
d'argile en poudre fine, et a livres de plombagine , et on mé- 
lange bien avec le reste de la matière. Quand le mélange a été 
convenablement marché^ on le met en tas pendant une nuit, 
et on .peut s'en semr le lendemain pour faire des creusets. 

L'appareil est absolument semblable à celui de M. Anstej) 
décrit dans le 4^^ vol. des transactions de la Société, p. 32, et 
appelé cheval : il consiste en un plancher à quatre pieds , ù l'ex* 
trémité duquel sont placés deux montans supportant une plan- 
che dans laquelle est percé un trou qui peut recevoir une che- 
ville. Perpendiculairement à ce trou est un écrou destine à re- 
cevoir une vis qu\ termine la cheville et rassujcltit. A deux 
pouces au-dessus est un cône aussi large que la cavité du creu- 
set et portant un rebord pour en régler Tépaisscur. Les meil- 
leurçs c)Lmensions pour un cheval sont 3 pieds 6 pouces de 
longueur, 9 pouces de largeur et 3 pieds 1/2 d'épaisseur. Il doit 
é\Te placé à une telle hauteur que l'ouvrier puisse placer le 
pied dessus en restant sur le sol ^ et les points où posent les 
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cuisses doivent ctrc arrondis et un peu courbes. La pUnche qui 
reçoit la cheville doit être élevée de 6 pouces au «- dessus du 
cheval, et .au-dessus est placé le carré de id pouces de haut X^a 
couverture de la cheville doit être garnie de peau. 

Tout étant disposé y on ffottebien la cheville avec de U plom- 
bagine et on y place la couverXure : on prend, alprs un morceau 
de terre préparée de la grosseur du creuset à fabriquer : pour un 
creuset capable de contenir 70 hvres de fonte, il en faut. 16 li- 
vres 1/2, et 10 livres pour un creuset de 35 livras. On en forme. 
une masse dans laquelle on fait un trou poiu: la fixer sur la ohe- 
ville. L'ouvrier prcud alors une planche plate de 4 pouces car? 
reSyfixée à un manche et appelée polissoir et frappe la terre à 
commencer à la cheville en allant jusqu'à l'extrémité. Pendant 
ce temps il tourne la cheville de manière que toutes les partiesi 
delà terre viennent successivement se présenter sous le battoir. 
L'ouvrier doit mettre une grande attention à ce qu'il ne s'in- 
terpose aucune bulle d'air dans la terre, ou à l'enlever avec ui^ 
(couteau. On fait alors le fond du creuset bien platj en ayant 
Wen soin que la cheville ne s'élève pas dans Técrou par de la 
terre qui y serait projetée , car le fond du creuset ne serait pas 
Qemcme épaisseur dans tous les points. L'ouvrier mouille alors 
avec une de ses mains et presse le creuset du fond au bord 
6A tournant en même temps la cheville avec l'autre main. Cette 
dernière opération est destinée à donner au creuset une épais- 
seur («gale qui ne varie pas de 1/16 de pouce. Enfin le creuset 
est poli sur toute la surface et au fond. 

Le premier creuset de chaque jour doit être coupé avec un 
couteau , pour s'assurer qu'il ne contient pas de buUcA* d'air, et 
^ue le mélange a été bien fait. 

On relire, alors la cheville avep le creuset que l'on place de- 
bout dans un endroit couvert, et on retire le mandrin. Ou fait 
'C bec en comprimant un bord avec le manche de la truelle et 
*c soutenant à l'extérieur avec le pouce et l'index pour limiter 
» aciion de la pression. Un ouvrier peut faire de 20 à 36 ex- 
^'ellens creusets dans sa journée. 

^06. Colle d'os présentée à la Société d'encouragement de 
Londres^ par M. Walter Macqueek. (/61V/. ; p. 65.) 

Les 08 privés de leur graisse par rébullition avec l'eau, sont 
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mis à ttiftcérei^ dânt Tadde moriatiqtie ëtenchi du double de 
ion poids d*eau.I.e cartîlagfe biftti laté est placé dam un dtges- 
t«àr f6miij,aTee tui^ suffisante quantité d'eau, â une teiiipétâ- 
ture qui n'excède pas loo** F. , sans agiter jusqti'à te que le 
tout loit dissout. On verse là liqueuf dans une botte qttAntl 
elle a acquis la consistance convenable, on la coupe et on la 
tfèche à la manière ordinaire. Cinq Htres d*oS et 3 d'âeide don- 
nent I livre de colle jaune orangée, sècbe, cassante, et moins 
dense que la colle de peau. 

TTn menuisier, ordinairement employé parla Société, essaya 
cette colle eomparaiivem^nt à la meilleure colla de Londres. 
La colle d'os devint plus gélatineuse que Vautre , elle n'est 
donc pas 9 est>il dit dam Tarticle^ aussi bonne pour coller de 
longues pjèces, mais elle est préférable pour de forts ouvrages. 
Elle est préférable aussi pour la marqueterie, étant plus forte 
que la colle ordinaire, produisant des joints plus minces et 
n'étant pas soumise à Taction de Thumidité. 

Les expériences suivantes furent faites par le comité avec 
cette colle et deux espèces de colle de Londres. 

N^ I. Colle commune d*un brun jaunâtre, un peu flexible t 
et d'une odeur de vieille colle liquide. 

N" 2. La plus belle colle de Londres ^ d'une couleur plas 
foncée que la précédente , dure , cassante et inodore. 

N** 3. Colle d'os de M. Macqueen. 

200 grains de chaque colle furent .placés dans des tasses 
avec deux onces d'eau de rivière. 

Le second jour 

Le n^ I était le moins gonflé et avait une pdeur putride. 

Le u^ 2 s'était gonflé davantage et était inodore. 

Le n^ 3 s'était gonflé plus encore que la précédente, elle 
était sans odeur. 

Le 3® jour 

Le n^ I est moins gonflé que lès autres, beaucoup d'ean reste 
non absorbée, son odeur est très-putride. 

N^ 2. A absorbé presque toute l'eau, elle est inodore. 

N^ 3. Môme état que le n<^ 2. 

Chaque vase placé au bain marie, lea eolUs forent dbsoatcs 
à la température de rébullîiion. Leu^ 2 donna la solatioola 



Arts chimiques. tSS 

fkê épaiiêe. Le n'' i ^taît plat lM|iitdei tï \t n^ 8 -pVM^ 
comme de reaa. 

L'fliB perdue per l'éTaporation dépôts le eommeneemeiit de 
rfxpérieaee, ébiit, pour le u^ i , de leS , n^ a 194, et n^ 3 ffl^ 
tel tQAoUlét de celle et d'eau datit la liqueur étaient donc 9 ^ 

Golle. £âa4 

I ■ i 8j3ll 

SI I 836 

3 I Sfi% 

^ refraidissanti les trois liqueurs devinrent gëUtineusea 4-4 
ptii-prèa en même temps. Le n® a donna une gelée imparfaite** 
vmx Irémblante. Le n^ 91 était plus trenîblant » et le la? 3 beau^^ 
9oiip plus épais que le n^ a. 

Le menuisier colla trois morceaux d'acigou arec ees ditertee 
oriks : le n^ 3 donnait la liqueur la plus épaisse , et si on l'orna 
ployait rapidement avant qu'elle eût le temps de se solidifier^ 
Uea (allait moins que des antres pour faire un- bon collage 
qu'elle opérait plus facilement. Cet ouvrier regardait la colle 
d'osoorame préférable pour certains objelsd'ébénisAeriei àeause 
àt l'excessive fluidité de sa dissolution 1 une liqueur contenant 
k double de la quantité de cette matière comparativement aux 
«ttres colles » et elle reste -encore liquide. Les bois collés es«» 
Myéi; 

Ceux coUéà avec le n^ i se brisèrent dans la jointure, et 
ceux faits avec les n°' a et 3 se brisèrent en partie dans la cour- 
l>ure,mais plus particulièrement dans le bois , et il y avait pea 
de différence entre les deux* 

I07. Les plus aicsNTES découvertes dans la Ztmoteghnie; 
par DoEBKREiNER. [Kastncr's Arckiv ; 16, lU.) 

Le cours sur la ^ymotechnie que fit M. Dœbereiner l'été 
passé > lui fournit l'occasion de faire beaucoup de nouveaux 
essais sur le procédé de la fermentation* Il trouva que ce pro^ 
cédé continuait à une pression de %q atmosphères , et il croit 
qu'on peut augmenter cette pression jusqu'à la liquéfaction de 
l'acide carbonique sans empêcher la fermentation. Il attend- 
ratnéltoralion des instrumens dont il a besoin pour^cela^ d'un 
symosympiésomètre pour examiner cette conjecture* C'est 
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«oe «xpërience qui demande beaneoop de précantloos si on ne 
veut pas être mutilé ou tué par une explosion aussi facile. 
*: ' L'observation t|u il a faite avant , que de petites quantités 
d*acîde oxalique y formiqne ou acétique , étaient .capaldes de 
détruire la fermentation, s^est confiitnée de iioaVeaad'ane 
manière frappante à la préparation artificielle du Champagne. 
Il fit fermenter fortement une solution de Sucre et y ajouta, 
dans la période intermédiaire du procédé , un volume égal d*on 
certain vin de raisin naturel : le procédé de la fermentation fut 
interrompu à son grand étonhement, et ne pouvait être repro- 
duit ni par là chaleur, ni en ajoutant du ferment. Il exami- 
na le vin et trouva qu*il contenait une petite quantité d'acide 
acétique. Lorsqu*après il mêla avec la solution de sucre en 
fermentation un vin qui ne contenait pas d'acide acétique, 
celle-là ne fut pas interrompue ; donc c^était Tacide acétique 
qui causait ce phénomène singulier. On pourrait dbnc se servir 
d'une solution de sucre en fermentation comme réactif contre 
l'acide acétique dans les vins. 

:. Il 8*apeiçut d'an autre phéàomène remarquable en voulant 
faire fermenter une solution de sucre au moyen de fleurs de 
sureau. Les fleurs étaient fraîches , et, seulement par oubli, 
étaient restées entassées pendant deux jours. Quand il se les fit 
apporter il les trouva fanées, et intérieurement chaudes, mais 
du reste, elles n'avaient changé ni de forme, ni d'odeur, ni 
de couleur. Il les fit couper et les mit en contact avec la so- 
bition de sucre. La matière liquide resta tranquille pendant 
plusieurs jours, mais le cinquième il remarqua que l'espace 
rempli d'air de la cloche de verre dans laquelle il était con- 
tenu, colorait en jaune foncé la lumière qui la traversait. L'o- 
deur fit voir que l'existence d'acide nitreux était la cause de ce 
phénomène. Le dégagement de cet acide, ou plutôt de gaz ni- 
treux, continuait pendant plusieurs semaines, et vers la fin du 
procédé il ne trouva dans le liquide que du sucre et une quan- 
tité assez forte d'acide nitrique, mais pas une trace d'alcool. 

Dans le cours de ses recherches zymotechniques , M. D. a 
découvert un moyen simple d'améliorer" les vins d'AHemagnc 
en peu de jours ^ de manière à les faire ressembler aux vins lé- 
gtcs de France, et il a déjà eu l'occasioa de l'employer ep 
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grand. Il lo décrirait s'il ne craignait qu*on ne l'employât àcoii^ 
trefaire les vins étrangers. 

LVipërietnce qu*il fit il y a beaucoup d'années-sur* l'efiTet 
produit parTaeide carbonique sur la fcrmeii ration des fruits 
et grains- doux , décrit premièrement dans les smnales de Gil- 
bert et puis dans le i®' cahier de ses additions a la chimie phy- 
sique, fut répétée à st$ leçons, et il acquit la conviction, de 
même que ses auditeurs, que les fruits frais et tout-à-fait 
ifitacts, qui, outre le sucre, contenaient du ferment dans leur 
jos, fermentaient même dans l'acide carbonique absolument 
pur. Quelques chimistes ont mis en doute la vérité de ce résul- 
tat, mais certainement pas. dans le dessein de rendre son travail 
suspect, mais plutôt parce que Gay-Lussac, quelques années 
avant, avait reconnu Toxigène pour première condition maté- 
rielle de la fermentation du moût. Il résulte des essais de M. 
Ûœbereiner, si on juge logiquement, que dans l'expérience de 
Gay-Lussac l'oxigènc n'ait, agi que secondairement, c'est-à-dire 
en formant Pacide carbonique. Ce ne serait, dit M. Dœberei- 
ner, qu'une politesse, encore offensante , pour Gay-Lussac, si , 
après une telle ex périence, on voulait encore reconnaître pour 
joite. et défendre contre tout doute, la conséquence que ce 
pk^tciien distingué a tirée des résultats des essais, et je n.'hésite 
Bnllement à prononcer la conviction que ce n'est pas l'oxigène^ 
nais seulement l'acide carbonique peut-être, la cause de-la fer-v 
neiitâtioadeces fruits. La manière dont celui-ci agit ne peut 
être encore assurée , vu les connaissances imparfaites que nous 
possédons aujourd'hui sur la nature du ferment. 

L'expérience suffit en attendant, car elle permet de faire di- 
verses réflexions intéressantes sur l'effet analogue de ce^ deux 
gaz sur les animaux et les plantes , et d'occuper Tesprit* 

H. D. n'a pas encore essayé si la bière, qui n'a pas encore 
fermenté , pouvait être mise en fermentation par4'acide carbo- 
nique. Dans des leçons zymologiques , il porta Valtention de 
*cs auditeurs sur l'application d'un sirop d'orge germéc , jus- 
qu'à présent peu connu, et qui sert à la confection de diverses 
Qualités de bière pour l'usage domestique. Il a proposé le pre- 
mier la préparation d'un pareil sirop dans un petit mémoire 
^ur la zymotechnie. Ce sirop pourrait être épicé avec un peu 
ûe houblon pour qu'on put le conserver, et évaporé jusqu'à 
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GonsbUoce d*extrailt f^ii^ partie des arlioles da comstyce. 
£n évaporant le liquide d*orge germéa à U conaistaiice de si* 
iropt tout llamidoti jcontenu daas lepremian, et quirend siai- 
iémaot acida la bière qu*on ca tire, eat change en lucre pM 
la réaction du gluten i et on obtient par là un produit qui) 
dUsouA dans^Teau et mit en fermentation,, donné une bôissoi 
ressemblant plua au via qu*à la bière. 

M, D. a fait de même beaucoup d easais sur la fabricatioa drt 
vina artificiels; mais c'est un objet dont Nathudêis a, dlt-41,k 
df^ de parler. Cet homme si distingué en tout rapport, a poHi 
cette fabrication à la plue grande perfection , car les épreufei. 
de ses fabricatixymoehimiques , dont il a bien voulu fairepiit 
kM* D» pour ses leçons, ne laissent en vérité pins rien & d^i- 
rer» Fiscuer. 

ïo8. Méthode de là fabrication la plus âvaktag|iu9S pe (V 
GIDE PYROLIGNEUX pour l'usagc tcchnique, et dçs diveii 
produits qu'on en tire; par B. C. K. et W. A. JjwMPAoïns, 
professeurs. (Journal fiir techn. und econ, chemie ; mai i8>5, 
p. i). 

Une grande partie d'acide pyroligneux est employée, oomaie 
on sait, sans purification aucune et contenant encom le go»* 
dron et l'huile cthérique pyroligneuse. Si Ton vent s'en servir 
pour la conservation des viandes , comme médecine ou oomRM 
mordant pour relever Tintensité des couleurs, il faut l'employer 
séparé du goudron. C'est encore autre chose si l'on se sert de 
l'acide pyroligneux pour la fabrication du sel de aaturiie , di 
blanc de plomb, du vert de gris , de la soude, etc. Déjà pla- 
sieurs méthodes ont été données pour là purification decft 
acide , tel que )a saturation avec la chaux etia soude, et ladii- 
UUation avec l'acide sulfurique, ou la digestion avec le char- 
bon animal; mais toutes ces méthodes de purification ssoi* 
blaient trop coûteuses à. beaucoup de fabricans, et levinai|re 
préparé de celte manière revenait plus cher que celui qa'on 
fait maintenant avec de l'eau-dcrvie, k cause de 90n bas prii' 
Déjàdepuis plusieurs années M. Lampadius a fait mention d'soe 
niétbode qu'il a trouvée, de purifier l'acide pyroligueoi par 
l'acide sulfurique; mais comme jusqu'ici il n.'a pas donné d« 
détails suffisana en ce qui concerne les appareils et les ronr* 
de mains nccedsaires , ni aucun aperçu économique des by9Q* 
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ta(€8 qu'il procure » il espère rendre unx ^rvice 9x1 fisibrioan»^ 
en leur soumettant un nouveau travail sur cet objet« 
If Essais pour connattre plus précisément Ui quantité d*4sude py- 
. roligneux par le procédé de la carbonisation^ 
Comme le bois de hclre est recommandé sp^ciaUn^tat par 
la plupart des fabricans pour la préparation. d*u|i.bQi|i aoide 
pyrolJgoei4X| si on veut entreprendre une fabrication spéciale 
en grand , et non le recueillir comme produit accessoirci AL L» 
(çiipisit| ppur fond de tous ses calculs économiques, du \^x& 
ii^ héfre séché à Tair, dont la voie, à 108 pd«,cub« de Leipsîgi 
jHBsai^, en morceaux égaux, 33 quintaux 56 livres à^ Leipug» 
Trois essais de carbonisation furent faits chaque fois avec 
deux livres de bois, de la manière suivante : on remplir» 
avec le bois coupé en cubes , une large cornue cylindriquis de 
fer à un quart de son volume , à laquelle on attacha une «I- 
Ippge de verre avec un lut résistant au feu (volumes égaux 
le farine et de briques, ou farine et blancs d*œnfs), et un b|i)«r 
Ion entouré de glace. La distillation dura 5 ^ heures k une cha- 
leur modérée , et ne faisant rougir la cornue faiblement que 
dans la dernière heure de Topera tion* Aussitôt qu*il n# tom* 
ba plus de goutte et qu'on ne vit plus de trace d'une y%fs 
peur jaune , l'opération fut interrompue et l'appareil défait si- 
l&t t[u'iL fut refroidi. Le charbon fut pesé de suite, mais. ou 
hùssa reposer quelques jours l'acide > pour qu'il pût raieux-Si» 
séparer du goudron ^ aprqs quoi il fui filtré sur du papier 
mouillé, et pesé de même que le goudron qui resta sur 1$ 
filtre. On fixa après la densité de l'acide et sa capacité de satu- 
ration avec du carbonate de soude basique, que l'auteur pré- 
fère au carbonate de potasse parce que l'essai de )a saturation 
demande quelque temps si on veut le faire avec exactitude, 
pendant lequel la potasse absorbe l'humidité de l'air, et rend le 
résultat inexact. Dans les divers essais de saturation £ai4s avec 
de l'acide pyrolîgneux brut et puriGé, M. L. trouvait toujours 
que l'acide contenant encore le goudron^ saturait plus d'alcali 
que les acides plus pnrs qu'on en préparait, ce qui marque un 
caractère électro-négatif. dans le goudron, et s'accorde avec 
ceque Unverdorben nous a appris des acides huileux provenant 
.de la distillation des matières organiques. 
Le résultat de trois essais de carbonisation faits avec te plui 
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grand -soifi , donna en proportions trcB-peu yarices, un inedinm 
arîlhmctîqoe de : - 

e) 28 lolb. 1 q. , d*an acide pyrolfgncax brun, d*ane den- 
sité de 1,0490, et dont 1000 grains saturaient a38 grains de 
carbonate de sonde basique. 

h) i5 Itb. 1 q. de eharbon. 

c) 1 Itb. I q. de goudron. Il y avait donc dans celle opéra^ 
tion une perte de 18 ]th. 3 q. de gaz.' 

D'après ceci , on obtiendrait par une carbonisation en grand 
avec des fourneaux et des appareils bien adaptés pour con- 
denser Tacide, d'une Voie de bois debêtre séché à l'arr 14^1$ 
quintaux d'acide pyroligneux brut, ce qui donne 43 ^/^ ; 8 quin- 
taux de charbon, et 86 livres de goudron. 

Les 85 llh. *i q. (1) d'acide pyrolignenx bruts , obtenus par 
les trois carbonisations , furent distillés avec Tacide sulfuri- 
que , conformément à la méthode de purification qui sera dé- 
crite , et donnèrent : 

a) 18 Uh. I q. d'un acide peu coloré, sentant fortement 
l'huile pyrogénée , dont la densité= i,oo5o ; iboo graiiis sa- 
turaient 90 grains de soude, et contenaient 29 grains d'acide 
acétique anhydre. 

h) a5 Ith. a q. d'acide d'un jaune pâle, et sentant fort peu', 
dont la densité = 1,0080; 1000 grains saturaient 184 grains. 
-de soude et contenaient 47 grains d'acide acétique. 

c) 36 Ith. o q. d'acide sens couleur aucune, et sentant 
encore moins que la précédente, dont la densité = 1,0161; 
it)oo grains saturaieut %îfi grains de soude ^ et contenaient 9^ 
d'acide acétique. 

éC) 3 Ith. 1/2 q. de résine à demi carbonisée. 

é) a Ith. d'un liquide brun contenant de l'acide sulfurique. 

On pourrait donc calculer sur une voie de bois. 

n) Acide n** i — 3 q. 19 liv. avec 10,12 liv. acide acétique 

anhydre. 

h) n® 2 — 4 q, 49 liv. — 22,98 — 

c) n*^ 3 — 6 q. 3i liv. — 64,26 — 

■ " " 

Acide 1 3 q. 99 liv. 97^36 liv. 

(z) La petite quantité d*ac€tate de sonde prodait par les épreoyei dt 
•atnratiou fat comptée dans le trarail. - - 
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On éssa3ra encoi'e combien le bois qu'on avait pris potilr Itt 
es^îs pouvait pëVdre d*ean en le séchant tont-à-ftitt à mmt 
tanjjiërature.de So - 60^ R. On Iroova que a livres de oe bois 
perdaient i3,51th.9 on 21,09 ^U ^^ leur poids j on pourrait 
donc produire un acide d*anlaDt plus fort. 
II. Essai sur la purification de V acide pyroUgntux hrm par 

' l'acide sulfurique. 

L'essentiel de cette méthode de purification consiste à toti'- 
vertir en réshie Thuile empjrenmatique contenue dans! l'aoîdè 
pyroiigneux. Par une distillation réitërée^ on peut obtenir 
VB acide assez clair, la résine du goudron reste dans l'appareil) 
nais Khutle empyrçnmatique dislille toujours avec l'acide. 

La conversion en résine de Thuile empyreumatique ne s'o*- 
pére pas font de suite dans toute la masse de Taoide pyMlt^ 
gncQX, à moins qu'on n'emploie une grande quantité d'acide 
tulfarlqae, maisprogressivement; c'est pourquoi il fautem*- 
ployer les tours de mains qui sont décrits ci-après, si on veut 
se servir de cette méthode avec avantage. 

L'acide pyroligneux dont M. Lampadius se servit pour les 
eipériences suivantes, était de la fabrique de M. Houpe à Dresde. 
'^M était d'une couleur brune et d'un goût passablement 
idde, mais fortement empyreumatique. Sa densité était de 
1^0275, et 1000 gr. saturaient i53 gr. de soude. — On opém 
avec cet acide de la manière suivante : un matras de verre à 
(ùlcourt pouvant contenir 5 livres, fut reihpli avec deux livres 
d'âdde pyroligneox, et chauffé jusqu'à ôo*' R. au bain de aable, 
â^irès quoi on ajouta peu à peu 2 Ith. d'acide sulfurique. On 
hissa reposer le mélange pendant deux jours a la température 
ordinaire. — Ce temps écoulé , on ajouta un réverbère , et la 
distillation commença. La première partie de l'acide était pas- 
^blement claire, mais paraissait mélangée avec une peau de 
graisse. Quand les gouttes commencèrent à tomber claires 
comme de l'eau, on interrompit la distillation. La première 
portion d'acide, que l'on peut appeler no i, avait peu de cou» 
lear au commencement, mais reprit celle du vin blanc en re- 
posant, et sentait fortement Thuile empyreumatique; il pe*- 
^ait II Ith., la densité était de i,oo5o, et 1000 gr. satu*- 
Paient 91,5 gr. de soude. — Le liquide neutre obteilu par la 
Maturation devint brun et déposa une poudre de la même cou- 

E. Tome XVI. — Novembre i83o. i(Î 
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dt lu mpitiét tt »lpi*# on riptçrrpmpUune ^^ (pÂ(,-r-Qi» iil^im 
a3 ith. a gr. d un fiftia# «an» p^H^fiuv flt (l^ |^eii,4'p4«yir mr 
fi|rreiii|iaUqm(j|cido n^ 9). 4u «oi^^a 4)? («i (»ffiitt«^ il ^d wlpfn 
jaune-pàle , mais ne se iroubU pQÎH^ .li restait incolore dans 

Vri»9wM% •! i^r ii09»(»qu0iit riuiil^ nmpyf^vfoiiUqiie do 
iiMia !• piK>priété d« si» ^oltrer pi|r |gji»flii«rf f. 4« Jq^m <1«^ 
rhttUi ëth4riqii« du qhitrbon 4^ terr^et Thnil^ ai)iinj|l6,-rr^lf 
j0ii»i|é de eut «pidfi éieit de 1,9990 1 9f qui dPPîRe MP çDo|6P« 
de 6,9 X 4*<^oide «cétiqne ar.hydret 4-eprà» T^n'/o^; ie«0 
rfr, saturaient 109 gr. de tonde. Le liqi>ide neolr^ é' it d'un 
bim çltir^ et to le irtporisent oa.pbiiQt'de l/aocte|e 44{soa4f 
jeuoâire. Ëa i^i^offaol fortement, icelvî-pi 1 de Mm" qiif celai 
obtefia46 l'acide n^ i , et eq (e traitant avec un peu.d pb^rl^PA 
animal, ftt de Teau ebaude» oa obtint dv liquide filtpé mi lel 

tout-à-fait incolore. . 

Ia distillation fut recommencée A» nouveau - e^ çQntinuee 
autant que le permettais le résida dans )e niatraa t aan$ qu'il 
ae formât à^ résipe de Tbuile éinpyreproatique. QMand elle 
lut teaminée » on obtint iAH Itb. â q, 4 un aelde inf^olore aiM» 
lofff ^ d*4ine odeur empjrpumaiique trè§-rfaible 9 et qui. reste in- 
coloM à la Imnièie. Sa densité était 4e 1,01 14 > et il eopteo^it 
dene, 4'après TaUçr, 6,7 \ d'acide acétique. -tt ^opo gr. de 
net acide eatiiraient iiQ,%Q gr. 4e «Qude, e( Je Uqpi4e nm^ff 
ftsta ineolore. En Tévapprant, on pbtintde^ cristaux inco- 
i^ea d*aeétate 4e sonde» et lea e^nx^mèrf^s seniempnt fiTiie^it 
Itria une conteur faiblement jaunâtre, -T$aturé fivec dn blaffc 
de i4omb, de manière qu*eqcpre upe [^ftifî. çpus^érable d(! 
Taeide resta libre, et eTaporc à la moitié^ 1^ liquide dapoi 
mm pféciplté jaunâtre qpi en (nt séparé par le filtre j eu l'év/i- 
-{Mirant davantage on nbûnt di4» i9ri»i,9ux inçolprea d'apétatc 
de plomb» 

Le résida dans le matra» cpnmtaijt en u Ub, » q. d*unli' 
^^i^\A foftemeat sulfifrique, et s^ Ub* t q? 4e résiue ù dcQU 

earboni^^e. On avait doue obtcnn en tput, de, 64 l^b. d*a<^i^ 
pyroligneux et de a Ub. d/aci|ile fuifurique : 
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13 hb. a'C|, ^*9^\à» n^ i ^i^ible, inutile el farUnnent eip|iy- 
reojfmiqi^e. 

%} Ull, 9 9t d1|çi4« Vr 9 passfihleqieAI {hrt » mbin^ 
rC9fB4tjq^^^(}fii9t çitpçMt qburiî' de Ihiiii ai:4laUs ptr U 
Mwrtifff fiv^ If s bfà^et» «iv les évAporant à sifoité^ tl ^a I^ 
*f4i}«nJ fvftç » ^/« d« chflrUoB apiftwl. '» 

22 Itfa. 3 q. d'un meilleur acidç n^ 3^ .q«i danfie des acé- 
tates blancs sans qu'on ait besoiq tk les Iraitalr afac la ohaakon 
animal. ■.'..' 

2 Ith. I q. résine à demi. fiarboDil^. 

2 Ith. a q. d'un liqtûd^ cpnjen^pt bea^Coqp..d'aç^4^ Çu^u* 
riqiie, et que l'on peut ajoute^ à une opération ^fiivanU. 

63 Ith. — q. 

3 Ith. — q. de perte peiidaQt la distSUation qui fut coa- 
duile avec* beaucoup da soim et avec, un réclpienl entouàé de 
glace. .. 

La capacité de saturation dps trois. acides ensemble cal 1S4 
de sonde sur 1000 acide. L'acide bmt salure i53 gr. de soude, 
comme il a été dit ci-dessus ^ ce qui confirme encore la pro- 
priété qu'a le goudron de se conibiner ipvec les ba^ès, 
m. Continuation des essais II, d'une manière dij^évcnte, 
Pcnr savoir si on ne pourrait épargner une partie diacide 
sulfnrique, et si on ne pourrait séparer avant la carbonisation 
la résine qui se produit, pour qu'on puisse l'utiliser, M. L. 
essaya la méthode suivante : 

2 livres dn même acide pyroligneux furent epcoçe distillées 
a^ec 1 llh. d'acide sulfurîque, avec cette différence seulement, 
que lé matras était plus petit et la cornue tubulée, Après }a 
première interruption, l'acide n^.i obtenu, pesai( ^4.1th. i q. 
--On ajouta maintenant a livres d'acide pyroligneux et i Ith. 
<l*àcidè snlfbriqùe par la tubulure , et on continua la distill^- 
tioB — On obtint i3 Ith. i q. d'acide n^ i. — On ajouta encore 
One fbla 4 liVies d'acide pyroligneux avec 1/2 Ith. diacide ^gf- 
furicpie, et le liquide distillé pesait 12 Ith. 2 q.; en tout on 
^vait donè obtenu 46 Ith. dtf l'acide n° i. La distillatipn'fat 
<^OQtinQée, jusqu'à ce que la moitié du contenu du matras eût 
passé; l'acide obtenu n^ a avait les mêmes propriétés que celui 
de l'essai II , et pesait 68 llh. — On fit refroidir l'appareil et on 
^iiU ion contenu ^ qui consistait en partie en peau 4e résilie, 
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ni pâftie eh an morceao de résine foncine an fond \ entourée 
d*an acide bran et fort. — La résine fut lavée avec de l'ean et 
iwÊàae^^ ellepaisait 51 th. i q. , et ressemblait à là résine noire 
ordinaire. L'acide filtré fut distillé dans le premier' appareil 
{plot petit y iet produisait S6 Ith; l q. d'acide n*' 3, i Itii. i q. 
de résine à demi carbonisée , et 7 Itlt. d'un flegme bran con- 
tenant de l'acide tnlfuriqoe. 

Onayait employé en fent/ 

19a Itb. -^ q. acide pyroligneuz. 

3 Ith. 2 q. acide àulfurîqne. 

* •• • ■ ^ 
195 Ith. 2 q. acide, et on avait obtenu, 

Acide acétique n^ 1 — 40 Ith. — q. 

n° 2 — 681lh. — q. 

.•*.«•........ n** i-^6S Ith. a q. 

Résine noire.. 5 Ith. 2 q. 

Résine demi-carbonalce. i Ith. i q. 

Fle^pne 7lth. — q. 

188 hh. iq. 

Perte.. ^ 7 Ith. i q. 

Les résultats que donnent ces essais peuvent mainlcnant 
servir de base aux propositions suivantes, pour la fabrication 
en grand de l'acide pyroligneux. 

IV. Essai et une plus grande concentration et purification dt 

V acide n° i. 

Si cm voulait se servir de l'acide n^ i pour la fabrication de 
la soude, les frais de Tévaporation seraient probablement <rop 
grands à cause du peu d'acide acétique qu*il contient; M. L 
fit l'essai suivant potir sa concentration, 

V 

Les 40 Ith. de cet acide produits par l'essai III, furent dis- 
tillés encore une fois avec i Ith. d'acide sulfurique, comioe 
dans l'expérience II. — Le premier tiers de la distillation ^tait 
un liquide opalin d'un jaune pâle, au fond^uquel se rasseo- 
blèrent plusieurs grandes gouttes d'une huile volatile jauoe > 
qui avait une odeur forte et piquante. On obtint x3 Itfa. Bq. 
d'acide, dont 1000 gr. ne saturaient que 60 gr. de soude. 

Le second produit était tout-à -fait clair, très-peu coloré; 
d'une faible odeur eropyreuinatique, et ne montrait aoca0<^ 
trace d*huile. Il pesait 8 Ith. , et 1000 gr. saturaient 72 P' 
de sonde. 
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Pendant la distillation de la dernière porlioUf le contemi 
du matras deyint brun fonce. — On distilla le liquide à ticoîté^ 
et on obtint la hb. 2 q. d'un acide entièrement clair et in- 
cotore^ sentant fort peu; xooo gr. saturaient 106 gr. de 
loude, et sa densité était de 1^009 1* — On peut donc le regarder 
comme acide n^ a, contenant à pen près 55. 3 7o d*acide^oé« 
tique auhydriquè. 

D'après l'essai I^ on obtiendrait d'une voie de bois de Utre 
3 qaintaux 19 livres de l'acide faible n^ i , duqiael on pourrait 
donc encore obtenir i quintal 34 livres d'acide n^ a. •— Tons 
les acides utiles qu'on peut calculer sur une voie de bois, ooit« 
aistent donc en s 

4 quintaux 49 livres contenant 22,98 liv. acide acét. anhjrd. 

6 — 3i — 64)26 

ï — 35 — . 7,63 



12 quintaux 4 livres avec 94)77 acide acctiq. anliydre. 

FiscHEa. 

109. Sun l' EXTRACTION DE l'iNDIOO QUI A SERVI A TBINDEB LtS 

OBAPS. Lettre de M. A. Chevallier au président de 1* Académie 
des sciences. Paris, le 3o août 1820. 

Monsieur le Président , 
Les sommes considérables qui sortent annuellement de France 
pour Tncbat des produits exotiques, ont depuis long-temps 
appelé l'attention des cJiîmistes; grâces à leurs découvertes, 
notre patrie s'affranchît chaque jour de quelques-uns des tri- 
buts^qu'ellc payait aux nations étrangères. 

J'ai cru devoir diriger mes recherches vers un but aussi 

louable, et à cet effet , je me suis occupé de trouver les moyens 

d'extraire du drap bleu Tindlgo qui a servi â le teindre; déjà 

j'avais adressé à l'Académie, en 1829 et en i83o , deux paquets 

cachetés dans lesquels j'exposais le résultat de*mes premiers 

essais, et j'annonçais l'intention de continuer mes recherches ; 

aujourd'hui que je crois être arrivé au but , j'ai rhonnenr de 

soumettre A l'Académie quelques détails sur le moyen que j*al 

mis en usage. Le moyen m^a été suggéré par la lecture d'un 

mémoire de M. le comte Chaptal, sur la préparation d'un 

tapon de laine ^ et suh ses usages dans les artSj mémoire 
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f» à éië inféré dans le «Mue ti dé» AiihâlH et ta Chimie, 

Mh aésak se sont pof tëi ^ l® lo^ les tmifui^ iè dîràp IHed; 
a^ sur iei noteeam de drtp pn>itoiiiitl d^H côHpé éks hM\t\ 
^^ sur les dn|ie piqaës par les iflsèoies i 4^ êur léS dibéeeetix de 
dnp blee ramassés per les ehiffénaMst -'> 

Pour en extraire llndigo y j'ai traité ces difè^a <llyjë(ë à 
é*aidè d'oée Solalioa de soadc cattslique i qUè j'ai fait bouillir 
|baqu*à ce que le dnp ait dl^iMH , el qliUl tié làîléât plds 
qn'dbe solution savoiinettse , daiîs laqueMei ïtnèigoTeèt trouvé 
en sospedstôn | j'ai séparé ce prédiilt ptt filtraiioti , et jfe Tai 
soumis à plusieurs lavages; dans tons les caé, ]*ii bfatèntidfc 
beadx résultats eh indigo. 

Des diverses expérien()es qne j'ai faites, j*ai c^u pouYSir con- 
clure , qu'au prix où soiit aujourd'hui les tonttifes de draps , 
et les chifTons de drap bleu , cette opération procurerait an 
bénéfice asses considérable, pour qu'on put se livrer sans 
crainte à ce genre de spéculation ; encore n*ai-je pas compté 
dans ce bénéfice la valeur du savon Hqiifdé qtii peut, âitisi ^pk 
l'a démohtré Mr. Chaptal , être employé à divers ns^gies domes- 
tiques, ainsi qu'au blanchiment du linge et des étoffée de 
laine. 

Si je ne présente pas dès à présent des résultats numériques , 
cela tient àce que mon travail n*est pas encore entièrement ter- 
nliné ; j'espère sous peu pouvoir m'occuper^ de concert avecM. 
Cartier de Pontoise, d'un travail sur de grandes masses ; mab la 
fabrication d'une grande quantité d'habits de drap bleu,^ qui a 
lieu dans ce moment^ pouvant mettre à méme4és personnes qui 
voudraient s'occuper de cette branche d'industrie , de recueillir 
des matériaux pour les exploiter , j'ai cru ne pas devoir re- 
tarder la publication d'essais heureux, si je pub en quelqtc 
choSe contribuer à soustraire en partie la France à un impjt 
qui s'élève, ai^née moyenne, à plus de 90 millions de francs. 

je désire, monsieur le Président, que l'Académie jiige cette 
communication digne de fixer son atteatioh , ce sera tonjonr* 
la plus belle récompense des efforts que je ferai sans cesse 
pour me rendre utile à mon pays; 

Cette lettre n'a pas eu de suite. La commission choi&iedans 
le sein de l'institut, n'ayant pas cru qu'elle devait faire un rap- 



pètt^ttr têt ébj«t) cofuiâëlHS {>iÉr M; GliëVâliiéf tbmtAê bbjel 
sdkrflt}ft<|Éé »ettlèttt«til. Elle a ]>ri§ té t)flHi »Mt ëd Cfuë deâ ¥Nrtfclâ 
d'IUtétilioll \mùt U méillft dbj^t «vaieâf été dèltiâtiâdi «6 ibûl 
18119 ^^ ^^ ^''^^ '^^^ ) ^^''^ ^* pMtédé* iëiU-îl» lé» lfi6iiiel>,'Mi^ 
llkni offr«nt-îli d«ft ititfdtfidttii^iMi , é'éêt feè t|lië kt ëOlbifitaidtt 
aurait pik dira datte son Hppoft^ ii ël}« avul» Jiigë éttH^mrirf* 

d*ali faire un. A* C ' 

• ' ' ■ ■ . 

no. PeKGIS des BÉSDLTATi Q1]*£X£BCElfT LE FOkOEÀCE ET h% 
LAMINAGE SUE LE FEE EN BARBES | obsCTTés par LaGEBHJELII^ 

[Verhandiungen (tes V^reins zur Bqfoerderung des Ge$¥erlh' 
fleisses in Prcussen; janvier etfévfiçr i83o, p. 88.)j 

1** En laminant 4 on obtUht tofijotiiï att îèf Itottltliicit { eti Vé 
fdi^eant, il^ëtt Itioinft compact et qudquëfdift lëiftellëUié 

n^ L«i cylindres ptddttiaetit un fét bëatiëdUp plus a^ftl (jtië 
la forge I celui obtenu pat^tei cjrlindfes né ehati^e pëft éil fllS| 
e« ^*on dbftéi^ve quel(|u6rois danê celui dé la fofge$fèV^t 
pourquoi ToU peut égalisei* uh fer qui est dur d'un cdté et mëU 
de l'autre en le lamih&ut ^ et sttns dërançëmeut des dirfôh^hte» 
sërtêt de fbrs; ce qui est iueertain par lft^ibrge« 

3^ Les laminoirs et la forge produisent la même iftlènllM 
J^lastictté. Mais quant aux extrêmes de dette élasticité les èx~ 
{)rfifîeiicés ont dërudntré qu'il faut en AttHbUëif nne plus gtandé 
an féi* forgé qu'au fer lamitié; Probablement cela u'a't>ds â*êU^ 
très causôft que patt;e qu'Ofl le frappe à fhbid ateti le'matleaU; 
et d'après eel4, ou pourrait également biéu cdiUmuniqUer éëtlé 
qualité aU fer hiiniué. Sous ce rapport là , le fër martfhd de 
Suède n'offre pas de diffcrence avec le fer laminé , mais CèltH- 
d a dos limites d'élasticité plus graudës que le fer Aon lâmtué. 
4^ Lesdylindrës ont l'effet de dét>1acéi^leS pafticUléd dii f(èt 
Men âataniage que ne le fait la forge; 

&^ La eohésion^ëmblé être tout^à-fait indépendante de là 
manière d'étendre; c'est pourquoi là force absolue repose tar»- 
timt sur la faculté d'être déplacée; Quand oU excepte la moitiô 
dn barres forgées, alors les anti^es fout ib\t une plué^i^Attde 
feree abâoltie que lés barres laminées. 

La détermination des qualités des barres de feb bàttU et 
lamiuéeS) semble être coniehue dahs la répoUsé sùirlâ (Juestion 
ds ia préfôreuce du lamittëge ou du martïnégè dU feif dMÎU^ 
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l^ur bajrrçi; car on demande d'abord que le fer soit complot^ 
çt déb^ra&sé de gerçures et de ciissures ; puis.il est indupen- 
sable iK>ar quelques usages j par exemple, pour les vis., liiaes, 
forets, cylindres , plaques, cyLc.^ que le métal soit onifonne oa 
^al| et surtout libre de toutes parties- aciéréea, qui naisent 
d*iuie manière inconvenable aux jnacbines et aux appareils. 

Quant aux qualités relatives des métaux, l'élasticité, la h" 
culte d'être déplacés, et la cohésion, on peut considérer comnie 
signe caractéristique d'une espèce de fer, sa faculté d'être dé- 
placé, principalement quand on veut se rappeler ici, qu'en gé- 
néral ce n'est que cette force du fer qui doit rentrer en calcul qui, 
en chargeant le fer, ne détruise pas sa forme. Il faut égale- 
lement remarquer ici , que les laminoirs étant capablesi de pro- 
duire un fer beaucoup plus susceptible d'être déplacé qu*en le 
battant , cette opération par les laminoirs est plus convenable 
pour tout cet usage, où la susceptibilé d'être déplacé est une 
qualité essentielle. Cette nécessité est e^^igée là où la légèreté 
du travail ou de l'outil, ou de tout le système des niachinesi 
est upe plus grande valeur qu'un plus haut degré d'élastidlé, 
comme, par exemple, pour les limes, les crics et les cylin- 
dre3, etc. 

L'observation qu'a faite M. - Lagerhjelm , que le d^ré de 
chaleur qui a servi pour étendre le fer détermine sa facilité 
a être déplacé^ cette observation augmente encore l'importance 
de l'usage des laminoirs ; car pour laminer le fer on peut 
choisir en général le degré de chaleur convenaj^le ; mais eo 
forgeant le fer, cela n'a lieu que dans certains ouvrages et entre 
de très-petites limites. 

C'est pour cela qu'une plushauté élasticité , nécessaire poor 
quelques ouvrages, ne peut cire donnée par la forge., et qoe 
cette qualité doit être eiLcitée dans le fer plus lard à l'aide do 
marteau et d'une chaleur convenable ; et qu'un même traite- 
ment par le marteau est applicable au fer lauiinc et forgée il 
semble que la méthode de travailler le fer p^r la forge, usitée 
.à présent, sera changée tôt ou tard avec celle du laminoir) 
principalement pour ces objets dont la forme ne rend pas plus 
cher le travail. 

Pour essayer si l'opération des laminoirs augmente op di- 
miaue la susceptibilité du fer d'être changé en acier, on t 
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eavoyë deux échantillons daii^ une £abriqu(S d*acier d«ii« la 
Siièd^y, pour les faire cémenter. Les barres d'aeier avaient un 
extérieur tout égal y pas plus de bulles qu*à rordînaire, et les 
balles n'étaient pas plus grandes. 

* En le forgeant y il démontrait les mêmes bonnes qualités, on 
n*j Tojait pas non plus de fibres y ni des inégalités dans là 
cassure. Il.peut être très-bien poli, et cela même avec une sur-, 
face très- compacté. On trouva enfin que cet acier peut être 
IraTailIé très-facilement pour l'étendre, etc. Il est semblable à 
Tacier suédois de la meilleure qualité. Ainsi, le fer à acier 
peut être laminé. 

• 

JII I • MÉTHODE POCa BLÂKCÇia LES GBIf VONS DE COULEURS. . 

/ 

On doit à M. John W. Cooper , de Waynesburg , cette dé- 
couverte importante i surtout pour les fabricans de papier. On 
ne peut se servir de chiffons de couleurs , à moins qu'oii 
B*en ait fait disparaître les couleurs, sans nuire au tissu. Jus* 
qu'ici on n'avait pu y parvenir sans beaucoup de peines et 
d'argent. Le procédé de M. Cooper est extrêmement simple et 
facile, comme lia été attesté par plusieurs fabricans éclairés 
deCambersburg. (Baltimore Herald. — Nile*ê Register\ ii jnill. 
1829, p. 319.) 

113. DESCaiPTION n*UNE COLLECTION DE M MES AUX ET DE QfJEL* 

QUES PRODUITS D*usiKES d'Angleteeee. {^FerkaïuUung^n des 
Fercins in Prcussen ; mal et. juin 1829, p. 140.) 

A. CoMBUSTlBLEri 

I. Houille, 

1. Houille qui sert dans les fonderies de fer, ta milles ai^- 
dessus de Swansea. 

2. Houille de Clydach Collicry , 5 milles de Swansea. 

3. Houille de Clud Coal , entre Harshay et Dawley. 

On consomme annuellement dans les usines de Harshay , 
de lao à 140 mille quintaux de houille. Une tonne de 30 
quintaux coûte 20 schellings 6 den. Les bancs qui fournissent 
CCS charbons sont à une profondeur de 670 p. angl. , et consti- 
tués ainsi qu'il suit. 

Top coal • 2 pieds 10 pouces. 
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Total 4 pîeds lo pouces à 5 pieds 8pouo 

Un oiiYrier gagoe journelienient a.scheUings 3 deniers ea 

traYaiilant k set pièces. 
Le banc de kchiste argileux fournit une grande OBantité de 

bitume qui sert aux mêmes ouvj^es qnç Je bitume de la 

bouille. 

4. Houille de Penj*Darun près .de Slertl^r-Ty.dwilt 
^. llouille de William-Pit Whingill près de liykitehayen. 
Ces deux mines appartiennent au comte de Lonsdale , elles 

fournifsêtit ensemble ê millidtii dé ^uititàtix. Ellet tftcnpM 

800 ouvriers. La première quajité epàle 6 schellings 6 den« la 

tonne de 20 quintaux. La qualité inféjrieure se Tend 4 ftchel- 

Iings 2 deh. 

& Houille d*A|fernon , cmplojée dans les verreries; 

7. Houille d'Alfernony principalement propre à la (abriea- 

tion du Verre; elle fournit avissi une l)onne qualité de coakei 

Ces cnarbons coûtent 7 schellings sur .les lieux. 

' '•■* ,• • , ' " '. 

8. Houille qui forme une transition au Jignite candelaurei 

elle se tronve près de Sutton , non loin de St.-Helcne. 

Cette houille forme la couche inférieure d*un banc qui a 
6 pieds â'épaiftfedr. Isa tùiiéhé diipérifedre eèt ffotkûéé dé bodilii! 
laÉiéliedSé de bonne <ftiàlité; Le ligttité eâbdèliiiinà de ti-oavc 
pas une applieatloa géiiéi^alë :.dti S'en êéH ÛhtA ^elqtàëter- 
reries, parce qu'il fournit une quantité abondante de gaz. 

9. Lignite candelaire de Haigbhall près de Wiggan. 

10. Houille de Stubblick Collier^, emplojfée dans les fonderies 
de plomb de Langleymiile , près de Hexham. Ùes mines sont 
seulement élpignées de 3/4 de mille des usin^Si^ et les produits 
en sont d'une qualité inférieure, et uniquement employés parce 
qu'on le^ obtient sans frais de transport. Le schiste argileux et 
le grès alteroent ayec des couches de ea^caire gris. i3 quintaux 
de ce charbon reviennent sur les lieu$ à 5 schelUngs. 

11. Houille de Wylam , employée pour la préparation u» 
coake. Ce charbon a de l'analogie avec celui qui s'exploita 
dans les environs de Newcnsllie ; ses prix sont extraoïdioai' 
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tmnu Ins. Dém lei Terrêrié» près it lleWcillilfe , 58 ^liiiintttit 
^viennent à 14 schelHnft g den. 

ii« Houille éi CafH>B prè» ée Falkiilbc 

II. CoX^éf, 

i3( Càkm dé 'Tim'^kMily à rttiag» dei hftntft A^dtnMix 
'CtiingihflK ~ , ' . 

14* Çokt dé firoftd Wa4«t PuruaMiprès deWAlnêtbtifyi 
l'ttM|[« des iauti fotirfieatix. T6tit<ll lé» uàlnlb dil StAfVbHlft^ 
lf«^ Uè faM^es da Binnitigharii^ (k» anVifotis de Dtidkrf, ûé 
t^o«fliich y Eypten ^ s'alliiietitatit à tin hàile Hftlqiiê 9 4^i â de 
o a 3) pieds d'^paUtatir; &eèi \e plut pttlélaHt dfe îébUê 
Angleterre. Les nsiûeè ëtaieni aneoi^, cH 1817^ ett à$9ëà 
lauvai» ërat f et par conëëqueht le eoàke à trèS'^bas priA i 
etttelleteent la tonne se vend stir place^ à 9 ichëlliHgsift dett; 

Les mines ftoni ëloigttt^es de 6 lAillé» de Bitttiiighatti , «k 
lien que de botines routes y abdtttisSeht, le ti^riëpôi^ «JtfÙte 
iMnmoins 8 sohelliogs par ïénût, Daiii les nnnéeà iS^li et 
iSaS) la tonne se Vendais iQ sthellings sur les licnxi 

pans lés usines du Staffordshire , pn emploie la tflëf hôdè 
aivante pour rédaire le charbon en coke : on remplit deafoUr»- 
leaux munis ail centre d'une petite chethihée de 4 piedâ 3/4 de 
laut, aTfO 400 quintaux de bouille; dans le bas, le fourneau a 
les mtérirajles de deux pieds et demi entre les petits piliers j en 
'emontant , ces intervalles alternent avec la hauteur de bhaque 
lierre } au soinmet , il exista une petite themiuée en fer qui 
lépaase le fourneau qui a 6 à 9 ixnices de diatiiètre àur une 
bautttor égale. Le diamètre de là obeminée a^ dans le baSf a 
plHls et demi j et eil par conséquent conltiue. 
1 5. Cake de là houille n^ 11» 

. i9, Cdke de la houille n^ la. 
17. Coke de la même mine , mais calciné un peu plus, 
le. Coke ëe la même minei tttttls presqu'entièrement 
calciné. • 

19. Coke entièrement ealeinif. 

Â Carron, le charbon est également ealeirië dans des fbu#- 
neaux ouverts , qui ont 3 pieds de haut et 6 à 8 pieds de 
^otig) ils contiennent laoo qnintatlx. Au Uiilieu du (as, il y 
^ 3 ou 4 petites cheminées munies de coUrans d'air, qui ont 
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dan% le bas i pied et demi de diamètre , «t qui iotit niiuiift th 
chapeaux qui serrent pour régler le eouranf. 

Le produit du coke se monte à en?irQii 5à (^our cent da 
charbon. 

ao. Coke à l'otage des hauts fourneaux près d^ Glasgow. • 

Ces eokes sont fabriqués dans des fourneaux de loriiJB 
conique, dont le diamètre inférieur a xa pieds, «t quiisen- 
tiemiait de 3oo à 36o quintaux de- charbon, lia hauteur da 
tas est de 3 pieds à 3 pieds et demL • Dans le mUiett se trouvé 
une* petite cheminée qui dépasse le tas de 6 pouces entiroo. La 
partie inférieure se couvre de cendres» et la partie supérieure 
reste libre ; le feu y reste pendant 6o ou 70 heures \ alors le 
tout est recouvert de cendres, et la masse se comprime avec 
une demoiselle pour rendre le coke plus compacte. Plusieurs 
petites ouvertures sont pratiquées dans le haut pour y verser 
de.reau afin d'empéoher une nouvelle combustion. 8 ou 10 
jours après le commencement de Topcration , la msase est snf* 
fisamment refroidie poiur pouvoir être réduite en fmigmens. 
Cette méthode, parait être meilleure que celle^ui est employée 
k Carron^ 

111, Autres productions houHlèrcs. 

ai. Poix tirée du bitume des usines de gaz de Derby. 

aa. Coke qui résulte de la fabrication du gaz que l'on tire 
de cette poix. 

a3. Suie produite par le bitume hôuiller* IjC bitume est 
placé dans des vases plats, exposé à un courant horizontal , 
puis il est allumé; -le courant se termine par un cylindre ve^ 
tical en ferblanc, dans lequel la suie se ramasse; le courant, 
pour Tcvacuation des gaz, se dirige sous terre vers la cbe- 
mince qui conduit aux fours à cornues. Ce noir est employé 
en imprimerie. 

a4. Masse graphitique agglomérée des cornlics delà fabri- 
que de gaz de Derby. # 

Cette masse est remarquable , en ce qu'elle se détache en- 
. tièrement du coke formé dans la cornue. 

B. GsAPHlTfe ET FABSICITION DE CRATOHS. 

a5. Feldspath avec des incrustations de graphitedeBarrow* 
dale^ dans le Cumberland. 
a6. Filons de graphite dans le spath calcaire. 
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a?. Plus grands filons de graphite seirant à la fabricalioti 
des crayons. 

ArBorrowdale ^^u-rdessos^e Keswiki dans le Camberiand, 
se trouve la seule mine de toute l-Angleterpe , qui foonih le 
gcaphiift poar la fabrication dea «rayons. Les couphes sont 
verticales et ont .-depuis le sommet de la montagne tinapro- 
^9Bdcar de 3op ^eds. Les filons sont très-irrégulierir et se 
présentent tour-à-tonr comme spath calcaire , spath brun , 
quartz , manganèse ferrugineux ocreur , et grunstein porphy- 
cîèîque qui forme quelquefois les <K>uehes voisines des filons. 
C'est dans ces couches que le graphite se trouve en vogUons de 
diCférenles. dimensions. 

^ Jadis Te^ploitation était aisée et donnait des produits con- 
sidérablesj aujourd'hui il n'en est plus de mène , le travail 
est plus laborieux , les produits sont moindres et souvent dans 
«n état si impur, que Ton ne peut guère s'en servir que pour 
la fabrication des creusets et pour l'opérationdu polissage. Les 
premières qualitésjemployées pour la confection des crayons se 
i^ndent de 35 à 4o sçhellings la livre. 

a8. Un échantillon de 64 sortes de crayons de Banks à 
Keswick. 

2g. Bois dç cèdres d^Amérique , servant à la fabrication des 
crayons. 

Le graphite est collé sur de petits morceaux de bois, et scié 
avec une scie très-fine en lames de la force de la masse des 
des crayons. Le bois de cèdre est coupé en baguettes carrées y 
et en enlevant les angles , on fait en même temps la rainure qui 
doit recevoir le graphite; après que celui ci a été collé dans 
ces rainures , on place les baguettes sur le tour pour les 
arrondir. 

. C. Usines di^ fer. 
I. MinercUs de fer, 
30f Sphérosidérite argileux de la butte près de Merthyr 
Tydwill| dans le sud du pays de Galles. 

3i. «Spéhrosidérite argileux fournissant 54 pour cent de fer 
.brut; il se trouve a Gurnes, à la milles de Swansea. 

32. Sphérosidérite argileux fondu à Carron, se trouve de a 
à 4 milles du fourneau. 

33. Il se trouve dans les environs de Carron, à peu près 
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^ i^H^^ 4e^pbé#mdérit« , à des 4iilaaqcs {dus bu mèins 

rapprochées. 

; l^VëiJt 4f 4¥ minerai» «eaflu avx «slnaa, est âr6 icAièlMngs 

f f^r P^^.I^^PP^* TfHIt le fier ^«e TAngletefre fe¥riqtte en si 

\%Vk^^P <llMI9tU^ {)T*Ttent fl'aiM saule wpèéeét tasinjaMi ; c^est 

j^4ph^e«i^i(« atgUeuxqui ae treiiv^ en ocrubliea étroites 

4a|^ ]#j;eprfûp hmiUier^i s'étend au» mtgiMâe' partie de 

, 34» Qu emploie, 3 espèces de initierai de-fer^ danê- Pdtat 

Ce minerni perd par cette opération i/4 OU untiefï de son 
p^idlf jst ImyrnU eiisuîie>4o ou Ifi pour ceut de fimtè.- iiemi- 
.HPrAÎ: eât ,pisé|^avo daaa de petits fourneaux xôuda/ et ooy 
jmi^/e.uu peu deehariK)». 

3» Pi^f^res coieaè'es gai sont empf^yé^' dans iesfontferhs pour 

uecélétpr la fysioHdufisr^ 

3&* Trois espèces qui pmvtenneiyt de îseiiehes médiocres 
dans le terrain Iiouiller. Le rapport de là. pierre à clraiix étda 
tniaevai fritte est ordinairement constant; mai» celui de ce 
mélange et du coke varie et se règle d'après la marche dn 

• • • 

fqurueait* A Carron ^en emplpie t5 à lê- quintaux de pierre 
calcaire pour produire ao quintaux de fonte, et il faut de f\l\ 
à $Q qiiintailx de minerai grillé peur ebtenir cette quairtitc 

4|ftfQflt^,., , : . 

4* Fonte, 

3$,,$'0iile n'^f, de Iro», la tonne à 6 iiw tt. 

27. rm U^, %yévL même lieu, à â ilv. 10 sch. 

3^8. 1 — • 3 y . id. à^liv. st; - 

5. Scories. 

39. Les usines de Beamy-Sarran Iron; de Carron, Iroo, etc., 
fournissent environ lâ où 16 espèces de scories qui diffèrent 

• . ■ » » ^ 

toum enlr'ellef , et contiennent du grapliite, du titairt, des 
cristaux de verre et de fer. . 

l^ présence dp titane dans les scories qui proviennent du 
minerai exploité daiis les teeraias houillers , est très•^eInâ^ 
qwaUle. 



Atis chimiques, jiS5 

Q, ^iffénns proMUi du fer nt tr^^vail uitvrîfiur gué subU ce 

métal. 

40. ]p.4¥to04 . «^t»l (for blftQchi.) 

41. Scories qui résultent du procédé du blanckimept. - 

43. Dix espèces de scories qui réêfilUnl dt ce procéda dâtifi 
4iffér«fiies nf^^t 
A4, fU 4^ fej; (^ti)iQé. 

45. Acier de cémentation qui sert à la fubriç^Uon c)^ TvptiN? 
fondii, 

46. Acier de cémentation de Marchai. 

On emploie pour la fabricittipf) «le Pao^er en AgiP^i^J^i^fiDÎ' 
^uçmept du fer en b^rpe de I^ Suède et, dfî lA.Russi^ : \ç fer 
anglais ]^*a pas éti^ employé jus(|u*^ prps^i|t. Tous, les pro^iiiu 
des mines de fer de Danemark viennent affluer sur une se^lp 
maison de commerce de Hull. 

- • 

L*acier fondif ordiqaire coûte ap rj]i^4âlçs, I^^ /juiqjtql 4'a- 
c)pr fin en barres et çn |amcs, coûte 26 rixsdalç§. 

D. Usines pour la F^BmcÂTiQN un oyivR^. 
î . Procédé qui est eu usage d^ns Ifi fonderie de Hafod à 

Sivauseq, 

47. Mclal brut granulé, produit de la première fusipn- 

48. Scories de cette fusion qui ne sont bonnes ù ri^. 

49. Scories de cette même fusion qui tiennent. de l'p^si- 
diennc ; de Tancienne u^inc de Hngle. 

50. Scories comme celles du n° 4^> contenant des grains 
isolés de métal brutj sqpt à souftirfes à un<^ nouvelle fusÎQn. 

5i. Métal brut calciné , produit du troisiqn;e procéda. 

52. Métal fin granulé, prodqit de la deuxième fqsionj^tép 
dans Teau. ' 

53. Métal fin calciné, produit du jcinquiùme procédé, 

54. Scories qui résultent de la seconde fusion, elle sont 
cristallisées à la surface. 

55. Métal bleu , produit de la sçcpnde fusion coulé dçns le 
sable. 

56. Cuivre, produit dp la troisième fusion. 

S-j. Cuivre brut , produit de la quatrième fusioq. 
Les minerais de cuivre qui sont fondus dans les usines prçs 
^<î Swan5ea, contiennent de 7 à 8 pour cent de cuivre fîu» 
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58. Éduiatilloii êe cutTre f]ire I'od prend peniltnt le proeé<l^ 
de raffinage. 

59. Échantillon de enivre qui a pris da eaibone pendais t 
raffinage. 

60. Echantillon de eniirre qui n*a point snbî ce pîrocédé na«i 
pint cpie ceini de Raffinage. 

61. 3 échantilloni de caivre où la combinaison de diariKHi t 
été poussée trop loin , et 011 il fant amener nne oxidalion poor 
détruire le charbon. 

62. Cuivre fin qui a subi la combinaison du carbone. 

a. Produits épentuels, 

63. Métal bien et élain fondus ensemble. 

64. Étain sortant du fourneau et provenant de la pré- 
sence accident elle de la pierre d'étain dans les minerais de 
enivre. 

65. Minium venant du four à cuivre. 

n est â remarquer que Ton torrifie dans a4 heures lao quin- 
taux de minerai de cuivre, moyennant 34 quintaux de houille, 
dans Tusine de Hafod près de Swansca. 

3. Fabrication ultérieure du cuivre. 

66. Clous fondus pour cheviller les vaisseaux du Dock-Yard 
à Dèptford. 

67. Qoos forgés id. 

68. Lames en cuivre fabriquées avec nne scie circulaire. 

69. Alctures provenant du forage dés canons. 

4. Fabrication de laiton, 

70. Alliage pour fondre le laiton à Birmingham. 

71. Résidu de la fabrication de Tacide nitrique qui est em^ 
ployé ponr la confection du laiton dans le même lieu. 

Le procédé pour obtenir le laiton est celui que Ton employait 
autrefois en Allemagne. Du cuivre et de la calamine sont fon- 
das dans un creuset avec du charbon et un ingrédient ponr 
opérer la fusion. L*alUage de cuivre et de zinc ne paraît pas 
être très-répandu en Angleterre. 

5. Exploitation des mines de cuivre sur filed*An^esea, 

7a. Quatre espèces de enivre de cémentation de la mioede 
Mona sont fondues avec les autres espèces de minerai de 
cuivre. 
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E. Ktain. 
^3. Kiain en grains de St-Aiistle. 
74* Édiantlilon d*étain commun. 

F. Plomb. 

1. Usine à kf'heei-Besiex, 
75. Minerais de plomb grillés de Wlieel-Betsey, près Dtvistok. 
7G. Scories de la première fusion. 

77. Scories qui coulent dans Teau provenant de la fusioà 
dfs scories du n** 76. 

Les mines non loin de Davistok donnent à peu près 75 pour 
<^^nî. Le plomb fabriqué contient à peu près 3/4 d*once 
dVgcnt par quintal. En 1827, les 100 livres so vendaient 5 
lixsdalns 2^ groschen. 

2. Usine de DcebanAj près Holyweli tlans le Fiintshirv, ^ 

78. Scories blanches du fourneau dans lequel on a opéré là 
première fusion. 

79. Poudre blanche provenant du canal qui conduit à la 
cheminée. 

80. Sublimé scoriacé de ToriGce du canal. * 

81. Poudre blanche scoriacée provenant du fourneau à t&^ 
berbère. 

L'usine de Deebank fond principalement les produits des 
mines de Nulkin et Mold dans le voisinage de Holywel, dans 
leFIintshire. Le minerai consiste rn galène, en zinc blendcy'en 
Pyrite sulfureuse que Ton trouve dans les couches calcsilres 
sous les formations houillères. 

3. Usin^ cV argent près de Newcastle 

82. Scories provenant de la réduction de la litharge d'argent. 

83. Scories du fourneau d'affmage. 

8/4. Scories noires provenant de la fusion des précédentes, 
/i. Usine de plomb de Lnngleymllly près île Nexhant» 

85. Minerai de plomb préparé, près d'Alstone; contient , 
^*a près l'échantillon, 7$ pour cent de plomb. 

86. Minerai grille. 

87. Scories du foyer qui sont encore une fols fondues dansles 
*^*ories du foyer. 

88. Scories des scories du foyer. 

89. Scories des scories du foyer qui sont dirigées dans l'eau. 

E. Tome XVI, — Novembre i83o. 17 
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90. Scories du fourneau à réverbère qui sont également fon- 
dues avec les scories du foyer. 

Qi.Litharge de plomb sortant du fourneau à réverbère. 

L'usine de p'Omb de Langleymill est une des plus grandes 
et appartient à Thôpital de la marina de Greenwicb. 

5< FabrkaUom. duphmb, 

92. Plomb pour la fabrique de plomb graine de Cb. Georges 
à Brifttol; 

93. 3 espèces de cendrées non polies de la même fabrique. 

94. Cendrée polie du même lieu. Le quintal se yend 8 rlxs- 

dales. 

qS. Céruse adhérente au plomb. 

Le plomb est fondu en lames minces et mis dans des poU 
en grès dans lesquels se troure du vinaigre. On en met nllv. 
dans chacun. Les pots sont placés dans un grand réservoir qui 
contient 400 quintaux de plomb, et les intervalles sont remplit 
«vec du tau. La température est assez élevée pour amener Té- 
vaporalion du vinaigre^ et pour former de cette manière une 
enveloppe de carbonate de plomb Sur les lames en plomb indi- 
quées sous le n^ 95. 

96. Céruse en état d*êlre employée. Se vend 11 rixsdales^ 
groschen. 

97. Minium rouge ordinaire. 

98. Minium rouge raffiné. 

Le minium rouge se fait dans un fourneau à réverbère ok 
le plomb est oxidé par le courant d*air ; ensuite il est passém 
moulin et par le tamis. Le plomb qui sert à la fabrication do 
minium est mélangé avec du plomb très-cassant qui contient de 
rantimoinc et qui tombe en petites scories par la fusion. U 
plomb des premières foutes est d'une qualité supérieure. 

99. Couleur d'orange produite par un^élange de céruse et 
de minium. 

100. Plomb pour les vîtres< 

101. Une série de balles. 

G. MANCAnisBé 

102. Manganèse gris de Munyston près de Tavistock. 
io3. /<c/. propre au commerce. 
I4C manganèse est employé en grandes quantités ponf '^ 
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'odactîon da chlorure de chaux qai sert au blanchiment, 
nie trouve dans le schîsle ai^gileux dans le Tavistock et Lan- 
trtaifn dans leDevQpsbire. U se Tei^fl, terme moyen, a rîxs- 
iks i8 groschen. 

H* SxLs Vf paonuiTs ds rABaïquas o«i|u<)uss, 

%. Sel de cuisine. 

io4* Sel gemme commun de Marstun près Nprthwîch. 

io5. Sel gemme pur ; ne se trouve ep Angleterre qu'aux 
^virons de Nortbwich. 

ie6. Sel de la saline de Droîtwich avant la dessiccation.- 

107. Sel de la même. saline après ia desMccatigir. 

108. Sel produit de l'eau de ijner à Bora dans le Sutberland- 
ire. 

a. FiirioL 

109. Pyrite sulfureuse de la fabrique de vitriol d*|llsi^ick 
^ de Neyrcastle , extraite du terrain houiller. 

1 10. Sulfate de fer du même Ifeu, 
TSa exploitant la houille, on recueille 

111. Pyrite sulfureuse agglom.érée. 

3. jiiun, 

lia. Alun schisteux du terrain houiller près de Campsie , 
us le voisinage de Glasgow. 

II 3. Alan schisteux en efflorescence. 

L'alun schisteux est un schiste argileux qui contient beau- 
ftup de pyrite sulfureuse qui se trouve dans les couches 
quilières. Il est bitumineux et facile à griller. L'alun schisteux 
e ^end dans la mine a groschen et demi. Cent quintaux dpn-* 
)ent6 quintaux d'alun. On en fabrique dans cette usine an- 
mellement 12000 quintaux , et le quintal se vend 5 rixsdales 
1 groschen. 

5. Appendice, 

114. 4 espèces de bleu de Prusse delà fabrique de Mac 
niosh, à Campsie. 

11 5. Sulfate de manganèse et natron, résidu de Ja fabriça- 
îon du chlore de la manufacture de Tennant, à Glasgow. 

1 16. La même substance fondue avec de la chaux et du char- 
"On, 

17. 
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J. PlK&RES. 

I . Pierres à bâtir, 

117. Siénite de Tile de Jersey employée pour le pav^ de 
Londres. 

118. Granit de Dartmoor dans le Devonshire, dont on a bail 
une partie du nouveau pont de Londres. 

119: Granit de Pcterhead en Ecosse, dont on a bAti faotre 
partie du pont ci-dessus. 

120. Grunstein de Ro'wlais Ridge, le meilleur pavé du Slaf- 
fordshire. 

lai. Granit de la Prison de la guerre dans le Dartmoor. 

taa et laS.Grèsde Brora dans le Sutherlandshîre ;est employé 
comme pierre de taille à Edimbourg et à Londres. 

Lesprincipales pierres détaille pour les bàttmens en Angleterre 
se trouvent dans les grandes formations calcaires qui sontappc- 
léesy d'après la nature grenuede la pierre, formation oolitique. 

ia4* Pierre dePorland; pierre détaille pour Londres. 

ia.5. Grand oolite dans le voisinage de Bath. C'est la pierre 
qui convient le mieux aux travaux d'architecture à cause de sa 
densité et de sa solidité. 

ia6. Deux espèces d'oolite d*Oxford. 

127. Grès rouge de Glasgow. 

la^. Pierre de Purbeck employée pour les trottoirs de 
Londres. 

129. Calcaire schisteux noir de la formation du grès roage.' 

t3o. Grès quartzeux de Pcnniwcll-hill employé au pave de 
Bristol. 

a. Ardoises. 

i3i. Ardoise de Peurhyn près de Bangor. 

i3a. — de Borrowdale près Keswick. 

i33. -— dcBallahulishprès du Loch-Lceven*. 

i34. — de Loch Lanza de Tile Arran. 

i35. — - verte du même lieu. 

i36. — calcaire de StonesQeld près de Blenheiin. 
3, Pierres employées à toutes sortes tle travaux. 

137. Marbre noir de Wyedale dans Te Dorbyshire. 

1H8. Marbre noir mêlé de schiste siliceux. 

139. Marbre gris avec des entrochites de Castleton dansl' 
Derby shire. 

140. Marbre gris de Killchriest de File de Skye. 
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. Gypse bigaré du Dcrbyshire. 
t. Gypse blanc du même lieu. 
\, Gypse d'une grande transparence de ChoUaslon. 
|. Gypse fibreux du même lieu, 
î. Spalh fluor de Castleton. 
I. 3 espèces de spath fluor imbibé de colopliane. 
r. Meule pour tailler le spath fluor et le marbre iioir. 
L Pierre à aiguiser de Ayrshire. 

|r. Composition de colophane, cire blanche et mastic pour 
•er le spalh avant que de le tailler. 
>. Mastic pour joindre les fragmens de spath. 
. Ten*c d'Angleterre pour polir le laiton à Birmingham. 
.. Serpentine de Portsoy dans le Bauffshire. 
». Serpentine avec des veines de talc et des cristaux de 
calcaire du même lieu. 
. Agate du Forfarshire. 

K. Ciment romain. 
. 1 3 espèces jle pierres calcaires, principalement du 
hire, employées au ciment romain. 

L. Terre a porcelaine, 
. Terre à porcelaine de Lye près de Bricrleyhill dans le 
rdshire. 

. Terre à porcelaine de Mouschale ])rcs de Briericyhill ; 
yée pour les creusets pour fondre le laiton, Tacicr et le 

•. Id, Six espèces pour tuiles. 

M. Fabrication du verre. 
l. Potasse pour la fabrication du verre dans la verrerie 
le Leitz. 

> Potasse fondue avec du sable du même lieu. 
.KeIp,comnie il est employé à la fabrication du verre de 
ishorc près de Ncwcastle. 
t. Sable du même endroit. 
\. Kclp et fable dans les proportions de 43 à 27. 
j. Verre fondu du même lieu. 
>. Plateau en verre iil. 

). Verre qui sert de base au flint-glass de Tusine de Bac- 
A Birmingham. 
7* A'erre souflè du même endroit. 
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i68. Verres coloriés de la fabriqué de Tlioiiiftssoa à Bintiij 
gYiam. 

16^. Mastic p6ur coller le vèrrë en lé poH^sanf. F. Fix. 



ARTS ÉCONOMIQUES. 

1 13. MoTÈi^ Dc méGL«R LA cHAiitm; par J. M. Swsê^t. \QiJl's 
Technolog. Reposit, ;jmn i83o, p. 338.) 

Le grand objet de la science detrait toujours être de perfec- 
tionner les arts qui tendent au bien de rhumanité , et ses T^ 
cherches devraient spécialement être dirigées rers les sujets 
d'une utilité pratique. La science n*a jamais été employée ph; 
utilement qu'en cherchant à soumettre à ses lois la chaleor 
cet agent si subtil et si passager , et qu*il parait impossible d 
dompter sans les soins continuels d*un agent , dans des limite 
étroites et déterminées, nécessaires dans beaucoup de procède 
délicats des arts. 

Mais actuellement on peut maintenir régulièrement dans U 
appartemens une atmosphère artificielle convenable aux cou 
valescens , et pour toutes les opérations utiles , même pour I 
culture en grand des vers-à-soie dans le climat si variable d 
l'Angleterre , objet d'une importance nationale. La teïnpérattiF 
peut se maintenir constante par un appareil qui s'adapte àt 
soi-niême et qui agit avec la plus grande exactitude. 

Dans la manière française de chauffer les appartemens é 
M. Bonnemain , le régulateur de la ch&leiir agit sur la porte 
registre du fourneau qui tient Teau en ébullition, et qui serti 
remplir d'eau^ à une température constante, les tuyanx qni 
circulent dans les appartemens. Le régulateur de la chaleor 1 
<)ue M. S. a décrit dans sa dernière communication , agit aussi 
sur la porte-registre du fourneau. C'est pourquoi Teau daa! 
la chaudière ne peut jamais s'élever au-dessus d'une tempéra- 
ture réglée, et la chaudière, d'après ce procédé , ne peat êtn 
propre aux usages domestiques ordinaires. Faire une chaudièri 
ordinaire et un fourneau pour régler la chaleur d'un corpi 
éloigné de l'eau qu'on emploie à un bain , ou qui circule dan^ 
des tuyaux à travers un liquide de manière à tenir le liquide à 
une température uniforme, était un problème qui avait capti^^ 
l'attention de l'auteur dépuis quelque temps. 

L'objet de ce mémoire est d'indiquer un mode préférable 



Arts économiques. lâS 

d*obfenir ce rc^suhat si désirable. Le régulatenr ag!t en procii- 
rantau bain ou à Teau la température qu'ils doivent avoir, pat 
(le Teaa plus chaude d*un niveau plus élevé, exactement danil 
la proportion des bains froids ; et en supprimant le cours dé 
l'eau plus chaude, on obtient à Tinstant même la température 
nécessaire. Il n'est pas besoin de s'étendre sur les avantage! 
de bains réglés de la sorte pour les personnes délicates : V'bm^ 
teur espère que ces bains seront généralement adoptés dans \ti 
hôpitaux. 

Pour tenir nn bain à une température uniforme, on y doit 
plonger avec une boule contenant de Talr ou du gaz, un ré- 
galateur, c.-à.-d. un tube ayant la forme d'un L. Il y a un bou- 
chon dans le tube du régulateur , le liquide touche à l'air ou 
au gaz dans la boule. L'extrémité d'uu levier est attachée au 
bouchon au moyen d'une vis qui s'élève à volonté , et d'une 
coupe d'huile > au haut du tube du régulateur. L*autre extré- 
mité du levier communique à une soupape placée à l'ouverture 
d'un tube qui descend du réservoir de l'eau chaude. Le réser- 
voir est alimenté d'eau chaude, au moyen d'un chaudière 
qui est auprès , et qui est propre à toutes sortes de choses 
utiles. 

Voici comme agit le régulateur. L'air ou le gaz se contracta 
à mesure que le bain se refroidit. Quand l'air se contracte dans 
taboulé, le bouchon descend dans le tube du régulateur et faii 
tomber le levier, au moyen du fil de fer : l'extrémité opposé» 
du levier se lève et ouvre la soupape dans le réservoir, et permet 
à l'eau chaude de descendre pour élever la température dU 
l)ain au degré convenable. Quand le bain a pris une tempéra^ 
ture plus élevée , l'air ou le gaz qui est dans la boule s'échappe 
de nouveau, le bouchon monte, et le levier revient à sa pre- 
mière position horizontale dès qu'on a obtenu le degré de 
chaleur qu'on voulait en tirer. On peut disposer le levier dé 
manière a maintenir l'eau aux différens degrés de température 
<)u'on peut avoir à désirer, en ajoutant de petits poids pour 
le maintenir dans une position horizontale, lorsque dans cette 
position Teau chaude cesse de couler par ^effet de la soupape , 
jusqn'à ce qu'elle manque par la fraîcheur du bain. Ainsi te 
''^ulateur admet autant d^cau chaude pour tenir le bain à la 
température qu'on désire, et pas plus. 
Comme chaque addition d'eau chaude tirée du réservoir , 
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tend à élever le niveau de la diaudière dans le bain, et coffime 
la portion la plus froide de l'eau tend toujours à rester 
pu fond y un grand tujau qui monte de la partie la plos 
basse du bain décharge la portion la plus froide de Teau cxac* 
jtement dans la portion de l'eau chaude qui est ajoutée. De 
cette manière, Tappareil agit avec une exactiiirde invariallc 
sans le secours d*un surveillant, et sans aucune complication 
de mécaniques; et lé régulateur, par la simplicité de sa con< 
struction, ne peut éprouver de dérangement. 

La température de Teau qui provient du tuyau de déchargr, 
sera toujours égale à celle de la température du buin; donc, si 
en réglant le levier du régulateur, on élève la température du 
bain, la chaleur de Tcau qui provient du tuyau de dcdiarge, 
sera également augmentée en pi oportiori ; de cette manière 
on ne peut établir de rè^Ic sur la température de Teau qui 
sort; et au lieu delà laisser se dissiper, on.peut la faire circuler 
I>our régler la chaleur des liquides, ou bien on peut diriger cette 
eau dans des tubes qui régnent autour d*un appartement, et 
de celte manière régler la température de l'appartement avec 
une grande exactitude 

Les diverses applications utiirs de la chaleur régularisée se 
présenteront naturellement d'elles-mêmes aux personnes vcr- 
sérs dans les arts; ce serait un détail qui n'en finirait pas que 
de signalrr tous les usages auxquels elles peuvent servir. Le 
jardinier peut calculer avec certitude la chaleur de la serre 
chaude. Le fermier, d'après des données en grand, peut w 
servir de l'eau , d'une température déterminée , dans des tubes 
de circulation, passant à travers des tas de tombe liuinjde 
inêlée avec des roseaux ou de la paille sèche, à faire des rxpc- 
ricnccs« pour faire fermenter cette substance dure afin dVo 
faire un engrais maniable; ou il peut employer l'eau delà nicfflc 
manière, dans des tuyaux, pour maintenir sa laiterie à la tempé- 
rature la plus convenable à la formation du beurre. Dans la tein- 
ture, un boin tenu.à une température déterminée par le moyen 
de l'eau chaude, ne serait j)as un objet do petite importanif- 
Quand on a besoin d'une chaleur plus grande que celle qu'on 
obtient par l'eau chaude, on a recours à riiuile; et Ton peut 
régler la température d'un bain d huile chaude en ajustante 
levier de l'appareil pour élever la température ; le régulateur agit 
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Câpres le même principe lorsqu'on emploie ou l'huile ou Teaii i 
doue on peut régulariser la cliulcur des endroils disposes pour 
peindre sur verre, et pour d'autres objels. Le régulateur con- 
tenant dans sa cuvette de Thydrogène ou du nitrogène, au lieu 
d'air commun, peut aussi être fait de la môme manière qu'il 
a été dit ci-dessus, pour maintenir la chaleur du bain métal- 
lique au degré précis convenable pour tremper les inslrumens 
d'acier; mais les matériaux composant le régulateur doivent 
cire disposés , en ce cas, pour être plongés dans un bain mé- 
tallique« 

Rien d'une utilité ]>]us générale dans les arts qu'une cha- 
leur réglée avec précision; et celle qu'on peut obtenir actuel- 
lement pour toutes les choses utiles doit satisfaire aux désirs 
les plus ardens : i! est probable que lorsque le comte de Rum- 
fort, lorsqu'il s'est occupé de son sujet favori , la chaleur , n'a- 
vait jamais imaginé que dans une fouie de procédés délicats 
dans les arts, cet agent si subtil pourrait être remplacé dans 
l'exacte proportion exigée, et par un appareil, qui, lorsqu'il 
est ajusté, n'exige plus d'autres soins du surveillant. 

Un régulateur de la même forme que pour un bain, mais 
non environné d'eau, et placé vers le haut d'un appartement, 
afin d'ouvrir «ou fermer un ventilateur à soupape se mouvant 
sur un axe horizontal sur le lambris, serait très-utile dans des 
réunions publiques. Lorsque l'air d'une salle étant échauffé 
par la foule qui y est ramassée, ferait échapper l'air ou le gas 
contenus dans la cuvette du régulateur, le liquide eontenu dans 
le tube du régulateur monterait alors , le bouchon s'élèverait en 
constquence, et permettrait au ventilateur auquel il est adliérent 
(le s'ouvrir, pour donner la facilité à l'air chaud de l'apparte- 
ment de s'échapper. II serait nécessaire que le régulateur en 
question fiit en cuivre, excellent conducteur de lachaleur, afin 
que l'air ou le gaz renfermes dans la cuvette pût être rapidement 
affecté de tous les changcmens de température de rappartcment. 

L'air chand, conduit j)ar des tuyaux, est employé par beau- 
coup de personnes pour chauffer les appartement ; la quantité 
d'air chaud admise dans un appartement peut se mesurer au 
moyen du régulateur en cuivre qui a été décrit; il sera seule- 
ment nécessaire de joindre le levier ù une soupape fermant 
ilans le tuyau d'air chaud. L'abaissement de la température 
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dans l'appartement agira sur le régulateur, et de la sorte, aa 
moyen du levier, ouvrira la soupape fermante,* et laissera 
entrer une plus grande quantité d*air chaud. Quand on emploie 
la vapeur dans les tuyaux pour chauffer un appartement, un 
régulateur semblable et une soupape fermante pourront snfBre. 

Dans sa dernière commnnicatioh M. S. a conseillé Temploi 
d^un régulateur semblable en cuitre, ayant sa cuvette exposée 
aux rayons ardens d'un fourneau, dans le but d*agir, au noyen 
de son levier, sur la porte-registre du fourneau, pour admettre 
ou diminuer la provision d'air, de manière à conserver au four- 
neau une température uniforme. 

Les chimistes sont embarrassés de mesurer le degré de 
chaleur d'un fourneau, qui doit servir à quelque procédé par- 
ticulier, par comparaison à un principe connu ; ils désirent 
pouvoir établir encore le même degré de chaleur dans un autre 
moment, ou avec tout autre fourneau; d*où sont venus les 
divers essais de construction de pyromètres. Le pyromètre,' 
d'après le principe du rayonnement, dont l'auteur a donné 
la description dans sa dernière communication, sera, à ce qu'il 
croit, trouvé le plus commode dans la pratique , et celui dans 
lequel on peut avoir le plus de confiance pour estimer la cha- 
leur d'un fourneau , par les degrés du baromètre, parce que la 
radiation d'un corps chaud établit une proportion sur le cha- 
leur fl'un corps chaud, et que cet instrument n'est pas sujet à 
être endommagé par le feu. 

Le pyromètre à radiation n'étant pas mis en contact avec le 
feu , peut aussi s'employer à mesurer la chaleur des corps avec 
la température que Ton connaît déjà. Ainsi, on peut mettre à 
répreuve l'exactitude de l'instrument, et en le plaçant, à dif- 
férentes distances des surfaces et de températures connues , et 
voir si la loi que l'on suppose généralement gouverner la ra- 
diation de la chaleur, se trouve juste dans tous les cas. Lors- 
que, par exemple , on place le côté d'une cafetière contenant 
de l'éther en ébullition , ou le côté d'une cafetière semblable 
contenant de l'alcool bouillant, à une distance fixée, vis-à-vis 
du pyromètre, on marque les effets que ces liquides en ébul- 
lition produisent sur l'instrument , au-dessus des effets causés 
par la température moyenne de l'appartement. Ou connaît la 
différence entre la chaleur dé ces liquides en ébullition , et on 
peut calculer l'effet qu'une cafetière d'eau bouillante, ou une 
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ttifetièrt d'huile bouillante doivent produire sur l'instrument , 
placé à la même distance. On estime ensuite la chaleur d'unte 
pluque de fer ehauffée à rouge ou à blanc par la compat^ison 
det elfeU produits par Tune sur lé pyromètre à une distance 
déterminée, avec les effets produits par des vaisseaux contenant 
différens liquidés en ébuliition , à des températures différentes 
st à la même distailce: On apprécié la cause par les effets. 
Quoiqu'on ne puisse plonger un pyromètre dans le feu pour 
mesurer laclialeur, cependant on peut déduire indirectement 
de cette manière quel est le degré de la température d'une 
plaque de fer chauffée au rouge. 

La manière de régler la chaleur des liquides , décrite dans 
ce mémoire, deviendra, à ce qu'espère l'auteur, d'un usage 
général; elle est peu coûteuse y simple, et son principe est in- 
contestable. Si l'on voulait développer tons les usages utiles 
auxquels on pourrait l'employer , il faudrait écrire un traité 
sur les arts et les manufactures. Dès que l'on règle la chaleur 
des liquides^ il s'ensuit la conséquence naturelle que l'on petit 
régler la température des appartemens à travers lesquels ces 
liquides doivent circujer par des tuyaux qui les parcourent. 
Le comte de Rumford a donné un exemple de ce qu'on peut 
^ire avec une attention persévérante sur les parties séparées 
des sciences. Son désir de voir appliquer utilement la chaleut* 
aux usages ordinaires de la vie , a beaucoup contribué à pro- 
pager ces vues précieuses. On pourrait améliorer les autres 
branches des sciences par l'emploi de moyens semblables. 

M. S. pense que l'application de la chaleur artificielle pour 
opérer la décomposition dans des tas de tourbe humide, mêlée 
avec des débris récens de végétaux , est digne de l'attention des 
agriculteur : la tourbe, quand elle se trouve en abondance, 
a'est pas par elle-même très-favorable à la végétation; mais 
lorsqu'elle est mêlée avec la glaise, il en résulte de bons 
effets pour le fermier. 

On obtient un mélange précieux des débris de tourbe et 
d'engrais desétables, ou de matières végétales récentes, lors- 
qTi*on fait pénétrer la chaleur dans les tas qui en sont formés. 

Comme par le moyen du régulateur décrit dans le mé- 
%Boire, la température de l'eau qui circule dans les tuyaux peut 
être réglée avec qmelquc précision , et qu'on peut faire des 
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tuyaux devant posser à travers des tas de loules sortes dé subr 
stances et en loules sortes de directions, la décomposition de 
jU tourbe, mêlée à d'autres engrais , peut élre réalisée promp- 
lement , en en grand , par un agriculteur entreprenant et pos- 
sédant de grands capitaux. 

La culture des vers à soie, en Angleterre , et dans des salles, 
dont on pourrait régler la chaleur avec une grande exactitude, 
devrait être fortement encouragée. Ce serait nn triomphe de 
la science sur les obstacles que présente le climat, si l'Angle- 
terre peut un jour rivaliser dans ses marchés avec les produits 
des climats plus chauds. Cette application de la chaleur artifi- 
cielle est d'une importance nationale, et on ne doit pas la per- 
dre de vue. 

On peut maintenir dans un appartement la température 
précisément convenable pour les vers a soie , au moyen de 
tuyaux dans lesquels circule l'eau chaude; la chaleur de Tap- 
partement dépendra de la chaleur de l'eau ; et la chaleur de 
J*eau sera relative à l'ajustement du régulateur. 

Le régulateur, qui a à peu près la forme d'un L, peut s'em- 
ployer de deux manières: le ressort du bouchon peut être 
adapte à l'extrcmîté du levier, sans passer par la tige; en ce 
cas le frottement du ressort est évite , mais le tuyau donnant 
entrée à l'action de l'atmosphère, le niveau de l'eau dans le 
tuyau est susceptible d'être diminue, par l'évaporalion si l'on 
se sert de l'eau; en conséquence on peut substituer l'huile ou 
le mercure, c&mme liquide, pour retenir le gaz dans la cuvette 
du régulateur. Le développement et le resserrement du gaz 
dans la cuvette sont sujets à ctrc influencés par la diminution 
ou l'augmentation de la pression atmosphérique , lorsque le 
tuyau est ouvert à l'action de l'atmosphère; c'est pourquoi, 
lorsque le thermomètre indique un changement , le levier exige 
quelques modifications, en changeant ses petits poids. 

Lorsque la lige passe à travers une coupe d'huile, le frot- 
tement n'est pas très -sensible, et l'évaporation est empêchée 
par le tuyau, et le bouchon ne peut baisser et faire baisser le 
levier par cette raison. Les tubes circulaires qui régnent au- 
tour d'un appartement ne sont pas figurés dans le dessin, car 
il est aisé de concevoir que l'eau qui coule du grand tuyau ne 
pourrait être conduite par d'autres dans aucune direction. 
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Pourëlcver davantage la lempc^ràttire de rappartemcnt, on 
n\i quVi augmenter la chaleur du bain ; ct\^ se fait ^n lirnnl; 
un supplément d*eau chaude du réservoir, et en ajustant les 
poids du levier de manière qu'il conservera sa position horî- 
xonlale, taudis que le bain conservera Taccroissement de cha^ 
leur qu*il a gagné. Lorsque le bain se refroidit, le levier donne 
la liberté à une nouvelle provision d*eau chande d'y couler 
pour l'élever à son premier état. 

L'eau chaude coule naturellement d'un niveau plus haut à un 
niveau plus bas, lorsque l'action du levier lui permet cette 
marche. L'avantage qui en résulte; c'est qu'on peut employer 
une chaudière d'une forme ordinaire , et que le bain , dans 
lequel le régulateur est plongé, peut servir à beaucoup d'usages 
domestiques sans nuire à la chaleur de l'eau qui sort de Tap* 
pareil. Il est évident que cette eau peut servir à chauffer un ap- 
partement lorsqu'elle passe dans les tuyaux, quoique beaucoup 
d'objets puissent être également plongés dans l'eau du bain 
dans le même moment. 

Pans le système de M. Bonnemaiii, la chaudière doit avoir 
pour but principal de chauffer l'appartement, et ne peut servir 
à d'autres usages à la fois; mais d'un autre côté, dans son sys- 
tème, l'eau chaude, après avoir passé dans les tuyaux, coule 
de nouveau dans la chaudière en un jet continu. ^ 

L'action du régulateur qu'il emploie est fondée snr le 
principe de la dilatation inégale des différens métaux par la 
chaleur. Rien ne se développe plus également par la chaleur 
que l'air ou le gaz ; c'est pourquoi M. S^ pense qu'on peut 
employer avantageusement le régulateur décrit dans ce mé* 
moire, comme un auxiliaire aux procédés de M. Bonnemain. 

Voyons comment on peut se servir de ce régulateur sans 
nuire à ses autres arrangemens. Le régulateur sous la forraier 
d'un L, s'il est construit en cuivre, pourrait avoir sa cuvette 
exposée à la chaleur rayonnante qui émane du côté du four- 
neau de M. Bonnemain, et le gaz se dilaterait ou se conti*ac-<i 
terait à proportion que la température du fourneau s'élèverait 
ou s'abaisserait. Le développement ou la contraction du gaz 
dans la cuvette , pourrait aisément faire tenir ouverte ou fer- 
mée la ])orle-reglstre du fourneau au moyen du levier, dont 
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une extrémité pourrait s^adapter au boachon, et Vautre à la 
porte-registre y par le moyen de baguettea ou de fib de fer. 

Mais pour procéder avec la plus grande préciskm il vaa- 
drait mieux que le gaz du régulateur reçût Tinfluence immé- 
diate par toutes les variations de température de Teau qui cir- 
cule dans les tuyaux. 

L*afantage qu'il y a à ce que le gaa de la cuvette reçoive 
l'influence immédiate de la température de Peau, peut s*obtenir 
de la manière suivante. Supposons que l'arrangement des 
tuyaux, etc., pour la circulation de l'eau, soit le méma que 
celui de M. Bonnemain , à l'exception que dans un endroit le 
tuyau se dégorge dans un réservoir assez grand pour contenir 
la cuvette dti régulateur, et permettre à l'eau de la chaudière 
de s'en échapper librement en contact avec la cuvette. Lorsque 
l'eau se refroidit, le gaz qui est dans la cuvette se contracte j le 
bouchon descend , et fait baisser l'extrémité d'un levier; l'ex- 
trémité opposée du levier s'élève et fail|ouvrir la porte-registre 
du fourneau, pour laisser entrer une nouvelle provision d'air. 
Quand la chaleur de l'eau augmente, le gaz se développe, le 
bouchon monte, le levier reprend sa première position et fait 
fermer la porte registre. 

Si l'on emploie une soupape conjointement avec le levier, il 
est évident que la masse du gaz de la cuvette recevra 
les influences de tontes les variations de la pression atmoaphé- 
viqne sur les tuyaux ouverts. £n conséquence, lorsque le ba« 
nomètre indique un changement , l'équilibre du levier deman- 
dera d'être rétabli. Le gaz , en se développant également par 11 
chaleur, s'adapte admirablement à la régulation de la tempe' 
rature. 

Remarques cle VÉditear. — Il craint beaucoup que l'applica- 
tion du iàermomèire à ait, de la manière que le propose son 
correipondant ne présente pas les avantages qu'il en attend) et 
il ajoute que M. de Puymaurin , en réglant la chaleur du fonr^ 
Beau dernièrement employé à l'Hôte) royal des Monnaies àPa- 
l<s, pour extraire la gélatine des os, d'après l'excellent pro- 
cédé de M. D'Arcet , a profité lui même du régulateur de M. 
Bonnemain pour joindre l'air au feu ; mais il a placé les tuyaox 
de plomb expanseurs et côniracteurs horizontalement dans 
Ja chaudière, près de son fond , et l'extrémité de son front oa« 
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7ert el pas&ant sur le côté de la chaudière ; de aorte qu'il n'est 
)as nécessaire maintenant que la verge de fer passe à travers 
e fourneau depuis Textrémi té intérieure des tuyaux de plomb, 
ifin d*agir sur les leviers qui ouvrent ou ferment la planche- 
registre, pour donner plus ou moins d*air au fourneau. Ainsi 
:et excellent régulateur est devenu applicable aux chaudières 
>rdinaires. 

ii/i« Émail de santé pour les poteries. (Magazine znr Befœr- 
derung der Industrie ; T. I , cah. i.) 

Le collège médical du gouvernement royal a Breslau, aprcs 
de nombreuses expériences, trouva très-recommandable ré« 
mail que nous allons décrire. 

En voici la composition : 6 parties de litharge , % partief 
d'argile ou de terre ( combinaison d*argile, de chaux, de silice 
et d*oxide de fer ) , i partie de soufre. On les pulvérise ensem- 
ble , puis on y ajoute d'une lessive caustique autant qu'il faut 
pour les mettre en état d'être étalés sur les vases. J....L. 

II 5. Nouveau procédé pour le foulage des chapeaux; par 
M. LuDXJS ( Ibidy i"^ volume, i*' cahier.) 

M. Ludke, manufacturier de la Bavière, avait déjà fait 
usage des noix de galles au lieu de l'écorcc de chénc ; mais 
celles-ci , à cause du haut prix , ne sont pas généralement ad- 
missibles dans celte branche d'industrie. Il essaya au contraire 
une simple décoction d'écorce de chêne , et il trouva que cette 
décoction remplace non-seulement très-bien la lie de vin , mais 
que celle-ci n'est même pas nécessaire II observa que le feutre 
par ce procédé était bien préparé pour la teinture. Il conseille 
pour ce but les proportions suivantes : Prendre i/a quintal 
d'écorce de chêne , faire bouillir plusieurs fois , et avec diffé- 
rentes quantités d'eau jusqu'à 2 oxhafts. De cette décoction on 
prend 18 liv. pour un bain de foulage ( pour 6 ouvriers), avec 
Un peu de crème de tartre, ou un peu de vinaigre, ou délie 
devin, et on procède comme à l'ordinaire. Pans le second 
bain de foulage on n'ajoute que la moitié de lie employée 
la première fois. Dans la fabrication de produits d'une meil- 
leure qualité, il faut augmenter la quantité de crème détartre 
ou de lie dç yin. S^en ^uç le procédé du foulage puissç être 
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fini par une décoclioii ptire, Ii* poil cependant n\af;qniert pas 
iouplessc qu'on dosire pour lui. J. . .l- 

Il G. Badigeon au lait. Journ, fies Conn, usuelles ; novc 

i8'io, p, a/jo. 

Pour un mur de a4 toises carrées , prenez , 

Lait écréme la pintes sur a/| livres. 

Sel marin. 8 onces. 

Chaux. 12 

Blanc d*£spagnc et ocre. la 

Faites dissoudre le sel dans le lait, mélangez la chaux dk 
blanc d'Espagne, puis avec une petite quantité de lait, lori- 
que ces substances sont en pâte molle, ajoutez le reste du hit 
en délayant avec soin. Ce badigeon s'étend avec une brosse ou 
un pinceau; il est beau et très-sclide. 
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